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PRÉFACE . 

L’observation pofa les premiers 

fondements de l’art de guérir * elle l’a 
foutenu dans les différentes révolutions 
qu’il a fubies : elle y mettra fans doute 
le dernier fceau, 8c le rendra pour tou¬ 
jours fixe 8c invariable. 

Hippocrate , doué par la nature d’un 
génie fupérieur, devint, à l’aide de l’exr 
périence, le premier 8c le plus grand des 
Obfervateurs : auffi s’eft-il fait admirer 
pendant la durée des fiecles qui nous 
féparent de lui. Les fe&es des Philofophes 
font venues, les révolutions des Empires, 
les découvertes dans les Sciences, 8c fur- 
tout dans la Phyfique & dans la Chymie, 
ont produit des changements prefqu’iné- 
vitables, qui ont fait perdre de vue l’ob- 
fervation. Les qualités occultes, les défi¬ 
nitions de mots , des recherches trop 
fubtiles, trop métaphyfiques, l’explication 
des phénomènes de la Nature , nous ont 
fait oublier fa marche dans la conferva- 
tion 8c le rétabliffement du corps humain, 
fain 8c malade. Le principe vital qui 
dirige fes fondions 8c l’emploi de fes 
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forces réparties fur fes différents organes, 
fut fouvent méconnu : pour s’en former 
une idée , on voulut le comparer : les 
qualités de l’air, le monde élémentaire, 
les propriétés phyfiques de la matière, 
les Méchaniques,l’Hydraulique, la Chy- 
mie furent mifes à contribution ; tandis 
qu’il falloit fubordonner ces connoiffances 
à l’économie animale, pour les rendre 
relatives au corps humain & utiles au pro¬ 
grès de la Médecine. 

Perfuadés de ces vérités, les Médecins 
de notre fiecle fe font rapprochés de la 
méthode d’Hippocrate ; ils ont vu que les 
corps animés ont certains rapports entre 
eux quant aux fondions vitales , mais 

qu’ils different effentiellement de tout ce 
qui les environne. 

D’après cet apperçu, le climat, la fâi- 
fon , le régime-, le tempérament, l’âge, 
le fexe , les conflitutions épidémiques, 
peftilentielles, &c. influent plus ou moins 
fur la fanté & fur les maladies ; mais les 


moyens qu’emploie la Nature pour les 
combattre , font toujours dirigés par le 
principe vital, dont la marche efl conf¬ 
iante & uniforme , quoique modifiée par 
nos organes & par le génie particulier de 
chaque conftitution. 

Louvrage que nous rendons public, 
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eft fait fur le même plan. Nous avons 

donné la topographie du Valgaudemar & 

du Champfaur; & nous avons parlé de 

la conftitution de l’année qui précéda 
l’épidémie , & des maladies endémiques 

de ces pays. 

L’épidémie du Valgaudemar & du 
Champfaur s’étant annoncée par une mar¬ 
che peu analogue aux maladies ordi¬ 
naires , avant de recourir aux reffources 
que notre pofttion pouvoit nous offrir, 
nous avons cru devoir faire quelques 
recherches dans les Auteurs qui avoient 
écrit fur des épidémies qui pouvoient 
avoir quelque rapport de fymptome , ou 
de climat, avec celle que nous avions 

à combattre. 

La defcription des fymptomes de cette 
fievre , eft fuivie du régirhè & du traite¬ 
ment que nous avons employé. Les cri- 
fes, les remedes préfervatifs font l’objet 
d’autant de chapitres féparés. Et nous 
avons terminé notre ouvrage par qua^ 
rante-deux obfervations,qui contiennent 
toutes les variétés particulières de l’épi¬ 
démie , & le traitement employé pour 
combattre les fymptomes quelles ont pré- 
fentés. 

Comme ces fievres, ainfi que toutes 
les maladies peftilentielles * tant chez les 
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hommes que chez les animaux, offroient 
conftamment des embarras au foie , des 
collerions de bile ciftique, & même des 
diarrhées bilieufes, abondantes & colli- 


quatives , qui en mettant le cerveau à 
1 abri des métaftafes, des tranfports , du 
délire, opéroient la fonte du fang, épui- 
foient les malades, rendoient leurs mala¬ 
dies acritiques, & la convalefcence trèsr 
longue , nous avons cru devoir nous 
livrer à quelques recherches touchant 
lorigine, la formation de la bile, & fon 
influence dans les maladies putrides. Ces 
•recherches appuyées d’obfervations fur 
}e fang , fur l’effet de la faignée , des vé- 
ffcatoires dans les maladies qui attaquent 
la texture du fang , nous ont conduits à 
à une nouvelle théorie qui nous paroît 
préfenter- la fonction du foie fous fort 
vrai point de vue ; fait voir ce vifcere* 

non comme l’organe de la fanguifica- 

tion, ainfl que les anciens l’avoient cru , 
mais au contraire, comme le terme où 
aboutit la circulation , & comme le 
moyen que la nature emploie pour fup- 
pléer aux hémorragies , remédier à la 
pléthore en changeant la partie rouge du 
fang en bile. 

L’effet des véflcatoires & des autres 
topiques , n’a pas été regardé jufqu’içi 
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fous le point de vue le plus (impie & le 
plus avantageux dans la pratique de la 
Médecine. Ces remedes offrent fouvent 
un révulfîf, un calmant très-fur en plu- 
fïeurs cas ; il convenoit par conféquent 
de s’y arrêter, & de décrire leur maniéré 
d’agir fur le corps humain. 

Enfin lorfque j’ai cru appercevoir des 
embarras , des contradi&ions dans les 
Auteurs, j’ai tâché d’applanir les uns & de 
relever les autres, fans fiel & fans amer¬ 
tume. Les remedes accrédités parmi le 
peuple ne font pas toujours à méprifer: 
lorfque leurs effets m’ont paru bien mar¬ 
qués , je n’ai pas cru devoir les paffer 
fous filence. J’en ai au contraire fouvent 
tiré des conféquences qui prouvent , 
qu’un corps vivant qui fait s’approprier 
des aliments d’une nature oppofée , les 
convertir en un fang toujours rouge , 
analogue, de même nature dans les diffé¬ 
rentes circonftances , fait auffi tempérer 
les excès des climats les plus brûlants & 
les plus froids, & tirer parti d’un remede 
quelconque , chaud ou froid , fec ou 
humide, peu importe, pourvu qu’il foit 
capable d’irriter, de réveiller fes organes, 
de changer fa maniéré d’être , de faire 
rétrograder l’aftion vitale , dont l’effort 
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tend toujours de lui-même à perfe&ion- 
ner Tes fondions, & à les rétablir. 

Si en travaillant avec zele pour le bien 
de l’humanité fouffrante , j’ai pu juftifier 
la confiance dont j’ai été honoré pour 
le traitement de cette épidémie,mes vœux 
les plus chers feront remplis. Heureux fi ce 
premier effai peut mériter l’approbation 
de la Société Royale, entrer dans le plan 
que les Savants qui la compofent ont for¬ 
mé pour le progrès de l’art, & le foulage- 
ment du peuple 1 J’oferai efpérer alors, 
que le public accordera fon indulgence 
à une plume peu exercée ; plus empreffée 
de lui être utile , que de chercher à lui 
plaire par les agréments du ftyle. 
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CHAPITRE I. 

Defcription du Valgaudemarc 

Vatgaudem ar eft une valide très- 
f r % étroite , lituee dans 1 enceinte, des 
î X ^ t ♦ grandes montagnes du Dauphiné. Sa 

mSîî îft latitude eft de 44 d. m., & fa longi¬ 
tude d’environ i$ d. 44 m. Le baromètre marque 
14 p. 8 1. dans fon élévation moyenne , & fa plus 
grande variation ne fe porte qu’a environ quinze 

lignes, c’eft-à-diredepuis24 p julqu’àif p. 3 1. (a). 

L’élévation de cette vallée , au-deftiis du niveau 
de la mer, feroit donc d’environ 400 toiles Elle 
s’ouvre dans la partie inférieure du Champfaur, 
vis-à vis Lefdiguierés , patrie du Connétable de 
ce nom, où fes eaux fè verfent dans le Drac, 
raftemblées en une forte riviere nommée Ceveraiffe. 

(a) La variation du baromètre eft d’autant moins con- 
fidérable, que l’endroit où il eft pofé eft plus eleve. Lorf- 
que le tube de cet inftrument a une ligne & au-dela, 
le mercure fe tient à la hauteur marquée ; mais fi fon 
diamètre eft moindre, le mercure s’élève trois ou quatre 

lignes plus haut-. 
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La direction de la vallée fe porte d'abord ait 
levant en remontant la rivière. : vers le milieu de 
(on étendue elle Te détourne un peu au fud-eft, 
au village appellé le Villard , pour reprendre fa 
première direction à la Chapelle. Enfin elle eft 
fermée dans le fond par l'élévation brufque 
des plus grandes montagnes de la Province , qui 
font adolTées à celles de l’Gyfans & du Brian- 
çonnois. 

Ce pays eft fi refièrré par les montagnes, qu’elles 
Ce joignent prefque par leur baie , enforte que 
lors de la crue des eaux , la riviere occupe fou- 
vent tout le fond de la vallée , & intercepte le 
pacage des voyageurs. Sa longueur eft à peu près de 
cinq lieues , & la hauteur des montagnes d’environ 
treize cents toifes au-dellus du niveau de la riviere. 
La pente de la riviere eft d'un pouce par toife , & 
celle des montagnes qui conftituent la vallée, eft 
d'environ cinq pieds fur chaque toife , puifqu'elîes 
s'élèvent fur un angle approchant 60 d. au-deftus 
de l’horizon. 

Pans une vallée auffi étroite, bornée par des 
montagnes très-élevées 3 portant fa dxreétion en 
ferpentanr & à l'abri des vents du nord & du midi, 
qui font les feuls vents confidérables qui régnent 
dans les pays circonvoifins , l’athmofphere eft 
néceftairement chargée d’une humidité qu’entre¬ 
tiennent les exhalaifons de la riviere, des bois , & 
les ombres perpétuelles des montagnes. Hyppocrate 
parlant des Scythes, femble décrire le climat du 
Valgaudemar. Un air e'pais , dit-il (b ), couvre leurs 
champs ; ils habitent des endroits humides, Ceft pourquoi 
ils ont un hiver perpe'tuel (c ). 

Ce qui augmente encore l'humidité de ce 
pays , ce font les neiges qui couvrent les Commets 


(b) De aère. aa. QT loc. Edit. Hall. I. % 6 . 
{c) Traduét. franc, par Dacier, II. 461. 
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des montagnes , fources fécondes des nombreu- 
fes fontaines dont il eft arrofé : cette grande humi¬ 
dité eft heureufement accompagnée de beaucoup 
de froid , fans quoi le pays eût été encore plus 
mal fain. Le thermomètre s'élève rarement au- 
delfus de 1S d. de l’échelle de Reaumur -, cepen¬ 
dant les grains de là vallée mûrilfent à l’aide du 
reflet des rochers & du calme de l’athmofphere 
pendant trois ou quatre heures de la journée durant 
les grands jours de l’été. Les hivers font très-froids 
& très-longs; les plantes y font élancées, pâles > 
fouvent jaunâtres (d)i 

Trois paroifles, contenant chacune environ cent 
trente maifons , compofent cette vallée ; fes 
habitants font prefque tous propriétaires de quel¬ 
que coin de terre qu’ils cultivent pour fournir 
à leur nourriture. Ils mènent une vie très-aéfcive : 
ne pouvant labourer avec les bœufs, ni tranfporter 
leur récolte &c leurs engrais avec les bêtes de charge, 
à caufe de l'inégalité du foi & de la pente du 
terrein, ils font obligés de manier continuellement 
la pioche , & d’avoir fouvent la hotte fur le dos. 
Cet exercice outré eft: peut-être néceflaire dans 
un pays , trop humide pour que la tranfpira- 
tion & les autres fonctions naturelles pulfent 
s’exécuter à l'aide d’un travail plus modéré; auffi 
leur arrive-t-il plus rarement d’êcre malades pen' 
dant l’été. 

Les habitations du Valgaudemar font des chau¬ 
mières peu élevées, n’ayant que le rez-de-chauflee, 
& fouvent enfoncées dans a terre du côté de la 
montagne. La plupart de ces maifons font éclairées 


« , > 9 

(d) Le Chryfofplenium oppofitifolium , Linn. fpec. 569 1 
hmarchantiapolymorphe ejufd. 1603-, Yofmun^a cri/pa^'i^zt; 
le polypodium ph&gopteris , 1550 - la vtola btflora, 131 6 ; & 
plulîeuts autres plantes des pays froids & humides du nord* 
fe trouvent fur le bord des terres & parmi les champs* 
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par une feule fenêtre qui n’a qu’environ huit à 
dix pouces j rarement un pied de hauteur. Un 
arc de voûte de quatre à fix pieds de largeur, 
couvre Cette fenêtre , de même que la porte , pour 
écarter les neiges qui tombent du toit ; & intercepte 
en même temps 6 c l’air & la clarté. L’appartement 
eft fort étroit, les planchers n’ont que fix ou ftpt 
pieds d’élévation, & le fol eft de terre, ou pavé 
avec de groflès pierres. 

Ces maifons communiquent par ünë porte avec 
l’écurie 3 fouvent elles n’en font point féparées ; de 
maniéré que tout concourt à les rendre très-mal 
faines en temps de maladie par le défaut de 
renouvellement de l’air. 

Tels font les trous humides où ces malheureux 
Alpicoles fe renferment pendant trois ou quatre mois 
de l’hiver , & où ils refpirent continuellement les 
exhalaifons de leurs corps , celles de leurs ani¬ 
maux, & des chofes néceflaireü à leur fubfiftance. 
Heureufement le bois n’y eft pas rare , ils font 
du feu , fans quoi ce pays eût été inhabitable. 

Il réfulte de ces obfervations, que les fièvres > 
qui de leur nature ne feroient pas contagieufes 
fi les maifons étoient plus feches & plus aérées , 
le deviennent dans ces habitations trop balles > 
humides & privées d’air. 

Il eft difficile d’inculquer au peuple le danger 
auquel la négligence l’expofe à cet égard. MM. 
les Curés, qui font faits pour le diriger, & qui , 

\ \ r \i /v r > _.a 
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grâces à la Phyfique du fiecle , font 
de l’éclairer 6 c de corriger fes erreurs, doivent 
faire attention à ces abus, 6 c employer tous leurs 
foins pour y rémédier autant qu’il eft poffible. 

La nourriture de ces habitants eft des plus lour¬ 
des & des plus mal faines , comme dans la plupart 
des pays de montagnes : un pain de feigle bien 
levé, avec tout le fon ; des foupes au lait ou 
au. beurre, avec la pâte feche , des herbages 
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$c un peu de viande Calée , deux ou trois fois 
par jour , font la plus grande partie de leurs 
aliments. Le fromage , la battue ou lait de beurre ; 
le pain d'orge, d’épéautre, les gruaus avec ces 
mêmes grains , font des mets qui varient leur 
régime : ils boivent tres-peu de vin , & mangent 
encore moins de fruits j les pommes de terre 
çroifTent en quantité dans cette vallee j ,elles ne 
fervent pas peu dans ce pays en qualité d'aliments 

fous toutes les formes. ^ _ 

La conftitution des habitants efl très-faine: 

foie parce qu'ils font exerces a des travaux très- 
durs , foit parce qu’ils mangent beaucoup^ de 
laitage-, foit enfin parce qu'ils font encore mieux 
nourris, dans cette vallée qu ailleurs ; il n eft pas 
moins vrai qu'il y a peu d'habitants dans nos 
montagnes,, qui aient plus de corpulence , & qui 
foient plus mufculçux. 

Les enfants languiffent fouvent , du moins le 
plus grand nombre avant que leur tempérament 
ait acquis afïèz de force pour fe fouftraire^ aux 
imprefTions du climat trop humide qui les fatigue. 
La petite vérole y eft plus mauvaife que dans les 
pays voifins j les vers y font frequents , &c îfi 
rachitis moins rare. Les filles y font ordinairement 
plus pâles qu'ailleurs , & leurs réglés paroiftent 
entre feize & vingt ans. Le goitre eft la feule 
maladie endémique dans ce pays : il eft aflez 
commun chez le fexe,pour que fes traces fe montrent 
fur la moitié des fujets ; au lieu qu entre dix 
hommes, à peine y en a-t-il un qui en foit atteint. 
Quelques familles font attaquées du vice ecrouel- 
leux ; mais quoique le goitre fe manifefte tres- 
fouvent, tous ceux qui font atteints de cette der¬ 
nière maladie, ne font pas écrouelleux. Ces vices .» 
rendus plus apparents & plus rebelles par 1 humidité 
naturelle au pays, retardent l'apparition des réglés 3 

occafionnent des pâleurs , des obftruéÜons > la 

\ • * • ;■ 
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teigne , l’hydropifie , &c. maladies rebelles & qui 

font périr plufieurs fujets de langueur. J'ai même 

regardé le froid , joint à une athmofphere humide, 

comme l’unique caufe endémique des goitres, 

qu'on a allez ordinairement attribués aux eaux 

de neiges qui abreuvent les habitants des vallées 
des Alpes ( e). 

Les animaux de ce pays font les vaches, les 
moutons, brebis, chevres & cochons ; ils y font 
prdinairement aulïî lains que dans le Champfaur, 
dont nous parlerons plus bas. Les chevres ont 
fouvent la gale , & plusieurs en périlfent ; les 
moutons & brebis en ont aulïî, mais elle eft plus 
benigne dans cette efpece -, plulîeurs meurent de 
fechereftè, foit pour avoir le poumon racorni, 
rempli de tubercules , ou adhérent aux côtes. 
Nous parlerons des maladies des bêtes à cornes 
dans le chapitre fuivant. 

Les montagnes du Valgaudemar font prefque 
toutes graniteufes ; leurs fommets font couverts 
de prairies. On y a trouvé quelques filons de 
mines de plomb & de cuivre ; il eft probable 
qu’elles en renferment un plus grand nombre. 
Le mica , le fchifte dur, le talc , la ferpentine , la 
pierre ollaire, le fchprl, le feldfpath , le quart?, &c. 
compofent les malfes Sf Yattritus qui forme les 


( e) J’ai eu occafion de voyager dans toutes les vallées 
de cetçe Lrovince, & j’ai remarqué que le goitre eft plus 
frequent dans celles qui font froides, fermées dans lé 
fond, & qui Rouvrent dans toute autre direétion qu’au midi. 
J ài ôbferve au contraire que cette maladie eft inconnue 
dans les vallees ouvertes des deux cotés, quoiqu’aufli froides 
^cxneme plus, quoique fituées parmi les montagnes calcaires, 
abreùyees par des eaux de neige. Ces obfervations m’ont 

t air ronierturpr ^np rmîr*-* J/__ 


£7 Q e ia.it. un 1777 3 eus 1 nonneur ae pré- 

? l a . Société Royale de Paris un mémoire à ce fujet 
gu’çlle ,daigna receyoir parmi ceux çui dévoient con- 

çounr a eüre fes CorrefponaantSo • : t * i; ’ 1 

C » w . J, J » V» ( • : ■ ' ï .. 1 
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atterriffements ou les groupées fecondaires appuyés 
fur la bafe de ces montagnes. On ne connoit, 
dans ce pays , aucune mine de fou fi e ni de 
charbon, ni aucune fontaine minérale, excepte 
une fontaine fulphureufe qui fe trouve lur la nve 
droite de la riviere , au-dell'ous de Saint-Firmm » 
près du Drac, tout-à-fait hors de la vallee. 



CHAPITRE II. 


Du Champfaur. 

JLtE Champfaur eft une vallée très-confidérabîe , 
fituée dans les hautes montagnes de la Province -, fa 
latitude & fon élévation font peu différentes de 
celles du Yalgaudemar, mais fon climat eft beau¬ 
coup plus fec. La direètion du Champfaur fe porte 
du nord au midi & un peu au levant , en remontant 
le cours du Drac qui divife la vallée en deux 
parties. La pente de ce torrent eft d’environ un 
pouce fur chaque toife; mais celle des ruifleaux 
latéraux qui vont verfer leurs eaux dans fon lit» 
eft deux fois plus rapide ; en forte que^ le 
Champfaur préfente un berceau très-évafé, dont 
la longueur eft d’environ fix lieues fur deux 
lieues de large, non-compris les montagnes. Ce 
pays eft féparé du Gapençois par le Adont-B ’.yard » 
montagne peu élevee 6 c néanmoins tres-froide * 
à caufe des vents du nord , qui font dirigés 
par la pofition des montagnes voifines qui 
bornent la vallée du Champfaur au levant de 
au couchant , & qui ne contribuent pas peu a 
augmenter leur violence & à rendre le Champ- 
faur très-froid &c très-fec. 
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Cette courte defcription du Champfaur, de fj, 
hauteur , de fa fituation , de la pente de (on 
terrein , faic voir que ce pays eft très-aéré, 
peu chargé d'eaux relativement à l’inclinaifon du 
fol peu propre à multiplier leur furface, Les 
neiges qui couvrent les montagnes voihnes ren¬ 
dent les vents très - froids ; la m,er eft fort éloi¬ 
gnée ,■ les vents du midi ne frappent le pays que 
tres-obîiquement ,• il n J y a aucune eau croupiflante, 
aucun lac ni marais confidérable ; aulïi le pays eft 
fort fec t & plutôt froid que tempéré. Les hivers 
fort longs & rigoureux , à caufe de la quantité 
de neige qui féjourne (ouvent pendant deux , trois 
ou quatre mois de l'année, & des vents du nord 
qui y dominent (b). 

La nourriture des habitants du Champfaur, eft 
des pUis frugales. En général elle différé peu de 
celle des habitants du Valgaudemar. Le pain de 
feigle , les foupes farineufes au lait, ou avec le 
jardinage , le petit-lait, le fromage , le beurre ? 
l'eau pour boifton , font leurs aliments ordinaires. 

Les travaux de la culture des terres s’y font 
par lp fecours des btftiaux, & font moins durs 
que dans le Valgaudemar , relativement au pays 
qui prélente moins de difficultés. Auffi nos labou¬ 
reurs ont les jambes moins gorgées , les épaules 
moins larges, la taille plus déliée, & paroiftènt 
pn même temps plus colorés & plus délicats. 

Il y a peu de maladies endémiques dans le 
Champfaur. Les humeurs froides ne font pas rares 
dans quelques villages , mais cette maladie eft le 
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{h) Le thermomètre defcend fouvent jufqu’à dix degrés 
^ u 7°"° r us de la glace , pendant les grands froids de l’hiver 
m J? * onC ici depuis le 10 décembre jufqu’au ip 

Février : quoiqu’il^ s'élève quelquefois jufqu’à vingt-cinq 
ce^res pendant l'eté, les matinées & les nuits font u 

m n ‘ e .ft pas rare d’obferver dix ou, douze degrés 

différence du jour au lendemain, : ‘ ' " ' 1 
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produit de certains germes qui exiftent dans les 
familles , & non L'effet d'aucune caufe générale 
connue. Les enfants en général font bien colorés 
& bien conftitués j ils fe relffentent peu des mala¬ 
dies de leur âge , fi l’on excepte les croûtes , ou 
rache bénigne , qui les affeéte fouvent en hiver, 
6 c quelquefois les vers. La rougeole 6 c la petite- 
vérole font fouvent malignes ; en general elles 
font bénignes durant les trois quarts de l’annee, 
mais la dermere eft plus meurtrière pendant la 
fin de i'été 6 c le commencement de l’automne } 
comme ta première dans le printemps & le conW 
mencement de l'été. Les filles ne font réglées 
qu'à l’âge de dix-fept ou vingt ans , quoique très- 
coiorées 6 c bien conftituées. La frugalité , l’exer¬ 
cice pénible , la vie champêtre , l’éducation peu 
propre à exalter l'imagination , font des caufes 
iuffifantes pour contrebalancer la dilpofition du 

climat. 

Quoique les maladies inflammatoires foient très- 
ordinaires dans le Champfaur, elles exigent un 
nombre de faignées moins confidérable qu’ailleurs. 
La faignée eft cependant très en vogue dans ce 
pays , comme rerpede de précaution. Si les gens 
de la campagne fe font faigner fouvent par pré¬ 
jugé 6 c par habitude , l’on peut dire aufifi que le 
fuccès qu'ils retirent de cette opération , juftifie 
ordinairement leur ufage. Le printemps eft la 
faifon où le fang fait , comme l'on dit communé¬ 
ment , la guerre aux femmes &c aux jeunes gens 
de ce pays. Les gens de l’art font en ufage de 
tirer une livre de fang } 6 c fouvent plus, dans une 
faignée de précaution. Je les fais ordinairement 
moindres ? 6 c je ne m'apperçois pas que 1 utilité en 
foit moins marquée. Les rhumes d’hiver, les pleu- 
réfies , qui fans contredit exigeroient la faignee, 
font traités ici par la boiflon chaude, la chaleur 
4 u lit, fouvent par le vin arotnatife avec le poi? 
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vie, la çanelle, &c. ; & l'on fait _ appelfer 1er 
Médecin au bouc de quelques jours, , lorfqu’iL 
n'eft plus temps de faire des remèdes.. Les éréft- 
pelles, les fluxions, les maux de gorge, ne font 
pas rares non plus , &c la faignée eft le remede 
le plus fouverain en pareil cas. 

Une caufe allez générale des maladies dans le 
Champfaur , c’eft l’inaétion dans laquelle les 
habitants palîènr prefque l’hiver entier dans leurs 
écuries. Le trop long féjour dans l’air humide * 
éhargé de la tranfpïration des animaux, & de 
la vapeur de leurs excréments , fait d’ailleurs 
palier les corps dans des extrémités oppofées. L’air 
du dehors eft fec & froid jufqu’au dixième ou 
douzième degré au-delîous de la glace j celui 
des écuries eft humide & chaud jufqu’au quin¬ 
zième au-deftus : il n’eft pas furprenant que le 
poumon & les vailfeaux de la peau , affoiblis 
P ar la chaleur , éprouvent par ce changement 
fubit, des relferrements , des conftriétions ; d’où 
naiftent des points de côté & d’autres incommo¬ 
dités. Le repos joint au froid , relfetre le corps 
& les vaifteaux, condenfe le fang , le rend plus 
épais & moins agité. Le travail du printemps * 
joint à la chaleur , le raréfie tout-à-coup ; delà 
naiftent les congédions inflammatoires dans le 
poumon , le cerveau , les lombes , &c. Le 
meilleur préfervatif en pareil cas, c’eft la faignée, 
les délayans & l’exercice pendant l’hiver. 

Le vice vénérien paroît très-rarement'dans nos 
villages ; il n’y a que les gros endroits où ce 
virus a infeété quelque* fujets , qui en fonc 
d’autant plus affligés , que ces perfonnes, peu 
nombreufes, n’ofent fe déclarer , & que le climat 
paroît peu propre à le développer. Nous avons 
plufîeurs obfervatîons allez fores , qui prouvent 
que d’anciennes gonorrhées mal traitées , des 
^mptomes légers qui fe font pour atnff dise 
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naturalifés dans le fujet , ont occafionne des 
excoriations 3 des pertes , de tau lies couches 3 de 
faux germes , des fleurs blanches , des pâleurs y la 
fterilité , &c. fans occasionner aucun fymptome 
vraiment décifif. Les enfants n ont pas toujours 
réfifté aux épreuves du virus 3 plufieurs ont ete 
contrefaits 3 excories , d autres font morts des leur 
plus tendre enfance* Quoiqu il en foie , ce virus 
nous a paru tres-diftinét du vice eciouelieux en 
pareil cas ; & fi ce dernier, exiftant dans plufieurs 
familles , reconnoifloit le premier pour caufe, 
fl céderoit au mercure j ce qui n'arrive pas. Les 
véficatoires, les fêtons , les purgatifs vigoureux 
à petite dofe , l'extrait de ciguë, celui d'aconit , nous 
ont paru efficaces en plufieurs cas pour com¬ 
battre le vice écrouelleux. A l'égard du vice 
vénérien mitigé > & pour ainfi dire ^dégénéré > 
dont nous venons de parler 5 nous n'avons pas 
aflèz d'obfervations pour pouvoir affiner fi le trai¬ 
tement ufité peut fuffire (/). 

Si l'énumération des maladies les plus frequen¬ 
tes eft néceflaire pour faire connoître le climat 
d'un pays , il n'eft pas moins utile de connoître 
celles qui ne s'y rencontrent que rarement^ ou 
prefque jamais , pour donner une idee plus precife 
du climat qui les exclut.^ Les fièvres d'accès 
font bien dans ce cas relativement au Champ- 
faur : en effet , elles y font fi rares qu il faut 
qu'un fujet les y porte d'ailleurs , qu'il couche 
perpétuellement à l'humidité * comme font la plu - 
part des meuniers , ou qu'enfin fon tempérament y 
(oit tout-à-fait difpofé y pour qu'elles s'y rencon¬ 
trent. Les fievres continues, les fievres depuratoires 
deQuefnai, que plufieurs nomment putrides, les 
fievres bilieufes avec redoublement y les fievres 
dyflentériques > &c. y font au contraire afiez com- 

(i) Depuis lors j'ai eu occafion d'employer ave fucces l’ex¬ 
trait de cigup, mêlé avec égale quantité d’éthiops minerai. 
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patines. Les fievres intermittentes , malignes , dë- 
guifées , ou plutôt ces affeétions graves qui imb 
tent la marche de ces fievres, & qui fe guériflènc 
avec le quinquina , ne font ni fi communes que 
ces dernieres, ni fi rares que les premières. 

Les maladies analogues aux quatre faifons de 
l’année , obferyées par Hippocrate ( kj, par Baillou , 
Sydenham , & avec plus de préçifion encore par 
M. Grant , Médecin Anglois , font moins mar¬ 
quées ici qu'à Londres. En général, l’état inflam- x 
matoire commence & fe fait fentir ici depuis le 
mois de février jufqu’à la mi-avril ; la bile fe ma- 
nifefte depuis le mois d’août jufqu’au mois d’oéto- 
bre , par quelques fievres ardentes bilieufes, quel¬ 
ques dyllènteries ; rarement par le choiera-morbus. 
L’état glaireux & cacheétique produit quelques 
catharres, des rhumatifmes chroniques , des fievres 
lentes , &c. vers les mois de novembre & décem¬ 
bre , mais la pituite paroît peu diftinguée de ces 
trois états. 

Les beftiaux que nourrit le Champfaur , font 
les bœufs & les vaches pour le labourage ; les 
chevaux , juments , ânes & âneflès pour le tranf- 
port j les moutons, & rarement des chevres. Il y 
a eu quelques maladies mortelles depuis cinq à 
fix ans parmi le gros bétail ; les bêtes de charge 
y ont été moins fujettes. La petite vérole, la picote 
des bêtes à laine , font peu meurtrières dans ce 
pays j mais l’inflammation de poitrine , l’afthme, 
la phthifie pulmonaire , en font périr beaucoup. 
En général les troupeaux qui paflènt un certain 
temps le long des eaux du Drac , dans des îles 
plates & humides , font fujets à périr de cette der¬ 
nière maladie , comme nous l’avons obfervé en 
parlant du Valgaudemar. Les bêtes à cornes font 



( k ) Apbor. Se et. 111, Q’c. in libr. de n&turâ hominis O* dû 
nere , aq. 0* loc. 0“c. 
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très-fujettes à une maladie appellée grenouillent 
ou grenouilla , laquelle le manifefte par 1 epaifleur t 
la rougeur & le gonflement des veines de là 
langue, & fe guérit par les fcarïfications repetees 
fur cette partie. Il eft étonnant combien ces Scari- 
ficationS ^ qui n'évacuent que quelques onces de 
fang , foulagent à l'inftant ces animaux. C eft en 
même temps la maladie la plus commune & la 
plus ai fée à guérir au moyen de ce remede. J au¬ 
rai occafion de revenir fur ces traitements j en 
parlant de celui des épidémies en general , 
dans un chapitre particulier. Je n'entrerai pas ici 
dans un plus grand détail au fujet des maladies des 
autres animaux. Je me borne à donner une idee 
de ce qui peut faire connoître plus particulière¬ 
ment la température du Champfaut, & l'epidémië 
dont nous allons donner les détails. Ces observa¬ 
tions ifolées , ne (auraient être d'ailleurs que d un 
foible Secours pour les maladies des animaux. 



CHAPITRE III. 

Conflitudon de ijy9. 


Oportet autem perdifcere undmquAmque temporum 
conftitutionem > & quemque morbum .> & ({Ui mot- 
bus fit bonus & qui periculofus y autm conflitu- 
tïone aut in morbo. Hipp. de dieb. judicator. 
ed. Hall, IL 116. Bianch. hift. hepat. ±i 6 . 

C^UoiQUEia conftitution de l'année ne foit pas 
la ieule caufe des maladies epidemiques y il n eft 
pas moins vrai que (es variations, & fur-tout les 
paflages fubits du froid au chaud , du (ec a 1 humir 
de, font des fources fécondes de maladies ( / )• 

( l ) Les années pluvieufes font fumes de fieyres malignes 
épidémiques. Pinard, dijfcrt.fur Ufievre miltutre , p*g. 3 *- 
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L’hiver de 1779 fut humide , pluvieux ; le£ 
vents du midi régnèrent pendant prefque toute 
cette laifon. Ils avoient été les mêmes pendant 
l’automne ; des pluies fréquentes , fubites, pré¬ 
cédées de féchereffè , avoient occalionné des 
inondations prefque générales dans la Province. 
Grenoble en aVoit éprouvé une des plus fortes 
le 25 oétobre 1778', par le débordement des eaux 
de l’Ifere. Le Valgaudemar n’en fut pas plus 
exempt ; il elfuya plulîeurs malheurs occafionnés 
par la crue des eaux de la riviere qui parcourt 
cette vallée ; des fonds & même des maifons furent 
emportées par les ravins ; les eaux pénétrèrent 
dans des endroits où elles parviennent rarement. 
L’impreflion de ces malheurs, les travaux forcés 
en pareil cas, font autant de caufes capables 
d’affeéter les èfprits, & de faire éclore certains 
levains de maladies d’autant plus dangereux , que 
le germe en a croupi plus long-temps. Il eft 
des infeéles qui n’exiftent que dans le temps 
des grandes fécherelTes ; l’humidité les fait périr , 
mais l’eau n’emporte pas-toujours les relies de la 
pourriture qui les détruit. La terre n’éprouve 
pas le contaéi de l’air ni des pluies ordinaires 
à une certaine profondeur ; auffi les fortes pluies 
dégagent des odeurs & des exhalaifons jufqu’alors 
inconnues ■, & qui font feniibîes à l’odorat. Des 
feùx follets , plulieurs aurores boréales parurent 
pendant l’hiver ; ëc le peuple , qui n’eft que l’écho 
des erreurs , ainli que des découvertes des 
Savant? ( m ), ne manqua pas d’annoncer & de 
craindre des maladies à venir. Quand même ces 
météores' n’auroient d’autre effet que d’ébranler 
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Hippoprat. lïb. de Jlatib. Ed. Hall. III. 437 , attribue les 
màladies épidémiques à Tair que uous relpirons ; ce pere 
de la Médecine parle des influences de l’air dans tpus les 
traités de fes ouvrages. i 

(m) Mercuriaî. ^ febrib, 616 , 
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Lefprit des gens trop crédules ou trop peu inftruits, 
c'en eft déjà un trop fort pour ne pas concourir 
aux maladies populaires. Il eft probable qu’ils en 
ont un autre bien plus réel, & auquel les Philo- 
fophes mêmes ne fauroient fe fouftraire, puifque 
les feux du ciel , les météores de tout genre 
font , linon la caufe , au moins l’effet prochain 
de l’inconftance de l’air; du défaut de çombinaifon 
& de proportion de fes parties,de l’excès trop con- 
fidérable de fa féchereffe , ou de fon intenhté;^ 
c’eft-pourquoi les anciens qui n’ont, rien néglige 
dans leurs obfervations, ont remarqué (n) que 
les maladies,contagieufes étoient prefque toujours 
précédées de pareils lignes. L’air eft un élément 
de première néceflité : qoique nous ne connoiflions 
pas abfolument fa nature, les obfervations de tous 
les fîecles ont prouvé que fa falubrité dépendoit 
de la proportion de fes parties , & de la jufte. 
modération de fa température f o ). . 

Le printemps de 1779 fut d’abord des plus beaux», 
enfuite très-froid fur fa fin. Les maladies ordinaires 
à chaque faifon ne parurent pas , non plus que 
celles de l’hiver. La rougeole feulement fut très- 
mauvaife. Si le changement des faifons force notre, 
corps à payer un tribut aux maladies , il eft certain 
que l’abfence de ces indifpofitions ordinaires à 
chaque faifon , ne fauroit nous tranquiihfer en*, 
tiérement fur l’avenir. 

L’été fut froid & très-fec dans ce pays. Quelques 
chaleurs , accompagnées de ? fécheréfte , parurent 
dans les mois d août & de feptembre (p). Au mois 

, • ■ . . ‘ ’ ' 'a ..■- t ■. t 
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(n ): Afiftôtd I3'^flW. v iod/; , / f . %* JP* 

(o) -In inconftàntibur autem *{ temportbus ) inronftanh & 
( morbi) dijfibtitfeï fudictintes . Hipp. Aph. IIÎ. 8. Ed.Hall. I.,4^o r 

(p) Sgbd fi bore alis fit & fl as , ncque- plu^viofus ; pituttofii 
CP maxime naturd humiats rpuiteribus confert i btliofis 
autem infeflijfimum , •valdi enim èxfiscantur fuperveniunt- 
que febres àrut& cp ùinturn*. Hipp. de aer . aq, CP loc. 

td. Hall. I. pag . i8. 
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d’oéfcobrè furvinrent des pluies extraordinaires, 8t 
les maladies de l'été n'eurent pas lieu. Les fruits 
ne le conferverent pas , les vers en avoient atta¬ 
que line partie , & le relie lie pouvoit être préfervé 
de la pourriture. PlüfieurS aurores boréales paru¬ 
rent encore pendant l'automne , & quoiqu'elles 
arrivalîènt dans un temps pluvieux, une très-longue 
(echerèfle les avoit précédées. 

L'art de la Médecine eft; fi difficile ^ que le 
detail des plus petites circonftances, ne fauroit être 
indifferent ( q ). Le Médecin qui obferve les chan¬ 
gements des temps & l’inconftancé dès faifons , 
trouve là tranquilitê 8t le falut de Çés malades, 
où d'autres perfortnes ne verroient qUë des détails 
minutieux (r). Tout ce qui peut intéreffer la 
fanté des hommes paroît à fes yeux bien pré¬ 
cieux , s'il a le don & la fagacité nécèfiaires pour 
en faire mie jüfte application. Hippocrate ne néglï- 
geoit rien ; on trouve partout dans fes livres cet 
êfiprit pénétrant, ce génie obfervateur , qui lui ont 
affüré une gloire immortelle & une réputation â 
l’épreuve des temps & même de les ennemis. Il 
voùlbit que le Médecin portât fes vues même fur les 
objets qui ne paroiffdient avoir, avec fon art, qu'un 
rapport éloigné ; "8c c'ell de ces détails qu'éma¬ 
nent les fources fécondes dé cet art ôc le fuccès 
de fes entreprifés f.f). .’ " 


w \ V * . » ■ .8^. ^ , .i * 

~ 0 ?) Me die ma ut cito addifeatur , jieri nequit , proptereà 
quod in.ea'firma aliqua dottrina tradi non pot eft, Hipp. 
dè toc. in hom. Ed: Hallr 1 , 83. ^ j v ■ 

(r) Ar s me die a br&vem babet—oceafionem , 0* qui hoc 
nonuit > novit qu& (tnt rerum fpecies.\Hipp$ 1. Ci p. 8f. 
..LO Non P°jpbHe eft morbo/um naturarn çognofeere ...... 
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CHAPITRE IV. 


Description de /’ épidémie de ijjg & iy$o* 

§• I- ]Les obfervations relatives aux climats du 
Valgaudemar & du Champfaur , quoiqu’un peu 
différentes , ne nous empêcheront pas de réunir 
ici fous un feul chapitre la fievre épidémique ma¬ 
ligne qui a régné da-ns l’un & dans l’autre pays 
pendant la\même année. Le fol plus humide & 
moins aéré au Valgaudemar , nous ayant procuré 
des malades dont la peau étoit moins feche , & les 
chairs moins affaiffées, plus fujets aux vers & aux 
redoublements que ceux du Champfaur ; nous 
avons feulement été plus réfervés fur les faignées, 
& nous avons infifté fur les évacuants, les apéritifs * 
les fébrifuges * &c. 

Dans le Champfaur , au contraire , ou l’air eft 
plus fec j nous avons employé les humeétants, 
fait quelques faignées, ménagé le kina & les 
autres toniques. Cependant, malgré cette diffé¬ 
rence de climat, nous avons trouvé des fujets qui 
par leur contlitution particulière , relativement 
à leur âge , leur fexe , &c. auroient pu & auroient 
dû être traités non comme leurs compatriotes, mais 
comme les habitants de la vallée oppofée , & vice 
verfa. Les fymptomes, d’ailleurs , qui fervent à ca- 
raétérifer cette épidémie , font communs à l’une Sc à 
l’autre pays. 

Une différence plus remarquable que celle qui dé¬ 
pend des lieux, conlifte dans les termes de l’fnvafion, 
del’intenfité & du déclin de l’épidémie. Le premier 
de ces degrés peut être fixé .depuis le mois d’août juf- 
qu’au mois de décembre ; le fécond comprend- ce 
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dernier mois te celui de janvier; le troifieme, 
le mois de février & le mois de mars. 

II. Durant le mois d'août, & jufqu’à la fin 
du mois de novembre , 1 là plupart de ces s maladies 
s’annonçoient avec le fyroptome de la fievre ner- 
veufe d’Huxam (r j; quelques unsfembloienr n’avoir 
qu’une fievre continue, prolongée jufqu’à trois 
femaines fans redoublements marqués. Pendant les 
mois de décembre & de janvier, les malades fu¬ 
rent plus nombreux , les maladies plus longues, 
8 c elles avoient le caraétere des fievres putrides, 
malignes 8 c pétéchiales. Ceux qui éprouvaient des 
fymptomes moins violents , confervoient un ca- 
rqélere de fievre nerveufe avec des pétéchies. Enfin 
durant le mois de février, l’épidémie s’affoiblit, 
quelques douleurs de tête , très-rares auparavant, 
un pouls plus ferme & plus élevé, quelques hé¬ 
morrhagies aulli avantageufes qu’elles étoient fu- 
heftes dans les autres temps, firent çonnoître que 
l’hiver avoit opéré cette dilpofirion favorable du fang, 
'qui ne tendoit plus à la diflolution putride comme 
auparavant. L’épidémie.finit vers la fin de ce mois 
8 c. versde commencement de mars, par quelques 

y- - ~ r ‘ ■ i * 1 • 

îievreç jynpques continues, par quelques mauvais 
rhumes, & par la complication de ces deux ma- 
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-, §. III. Si ces trois différents degrés de maladie 
enflent été rigoureufement obfervés par la nature, 
nous n’eufïions pas héfité à fuivre fa marche dans 

<-■. 1 j', j £ | « } ' - L ■ * ’ • - • 4 

l’cxpofé que nous allons faire de cette épidémie. 
Mais la réglé de la nature eft de n’en avoir aucune* 
& il en eftde ces divifions, comme de la différence 
que nous avons obfervée entre les malades du Val- 
gaudemar 8 c ceux du Champfaur. Quoique le 
climat 8 c la faifcn introduifent néceffairement 


(t) Eflai fur les fievres, pag. 88 er fuiv. ; vide obf. de 
mn. ©I .morbis epidem* menf, nmuflï , grc. 
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quelque changement dans le plus grand ndmbre, 
il n effc pas moins vrai que tous fe redemblent par 
un fond de cara&ere qui conftitue la maladie 
régnante. TJne plus grande précifion à ce fujet ne 
peut fe trouver dans lhiftoire des maladies, qu’en 
prenant un allez grand nombre de malades dont on 
expofe l’âge, le fexe &c le tempérament , avec les 
fymptomes, le traitement &C la durée de leur ma¬ 
ladie , pour conftater les variétés principales de 
l’epidémie ; c’eft ce que nous avons fait dans notre 
dernier chapitre : nous nous contenterons de rap¬ 
porter ici les fymptomes elïènciels de l’épidémie, 
en fuivant l’ordre dans lequel ils fe préfentent natu-j 

rellement au Médecin* 

Symptômes tirés de la, face , des yeux & 

des fenfations. 

§. IV. P'mfieurs perfonnes avoient l’agir afFaiflees 
& paroilloient maigrir quelques jours avant de 
fe mettre au lit. Leurs yeux paroilloient plus 
éteints, plus, abattus («); d’autres craignoient la 
lumière, avoient les yeux rouges & ne pouvoient 
fournir aucune clarté. Leur efprit étoit moins 
tranquille (*) ; ils dormoient moins , quoiqu’alïou- 
pis (y) i ils fe plaignoient de lalïuudes fpontanées, 
de quelques légères douleurs. Ces préludes ne pou-» 
voient cependant fervir à conftater la maladie, 
qu’autant qu’ils étaient fuivis par d’autres fym¬ 
ptomes plus conlîdérables ; car il n’eft pas fans 

ï ■ ' ; ' T v c ~ j C • • - t- »X 

V I , hk • > ■ \ \ l|. ^4 T < B iJ 1 & * 

(«) Faciès tetra C9* à naturali fiatu tnultùm aliéna f 
yividaque vi. fpiritu deftituta . Bejl. de febr. nz. Namque 
fi [umen 1 oculi ) réfugiant , mala er perniciofa . Hipp. 
progn.:Ed. Hall. I, 170. 

(*î) ln omni morbo valere mente & bene fe habere ad 
ta au a exhibent ur , bonum 5 contrarium vero , malum . Hipp. 
4 ph. II, *3, Ed. Hall. I, 467. 

[y) Febres foporofü , 'ingtltis inducentes , exfudantes, 
malign*. Hipp. pr&dicl. Quefn. fievr. I , 457. 
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Observations 

5 d’en avoir vu plusieurs fe relever de cet 
état, apres avoir langui ainfi pendant deux où 
troi^ fie ma me s. 

Pouls . 


§. V. Le pouls étoit fouvent dur & un peu fré¬ 
quent, ceft-â-dire , augmenté d'environ une pul¬ 
sation iur Luit pu!fanons ordinaires pendant les 
préludes. La fa ignée alors m'a paru utile , à en 
juger par le petit nombre de malades que j'ai vu 
d'aflèz bonne heure pour pouvoir la pratiquer* 
Cette opération accompagnée du régime , d'une 
purgation 3 ou d'une tifane légèrement diaphoré- 
îique s faite avec les fleurs de fureau, le poligala 
dinar a Linrn, Y arnica, &c. , a été fuivie de moi¬ 
teurs & d'un foulagement marqué ( z>). Lors de 
l'invaflon de la maladie, les forces s'abattoient » 
le pouls devenoit plus mou , plus foible , rarement 
plus élevé , fouvent plus fréquent &c inégal (f ). 
Le délire , l'afibupiffement furvenoient au bout de 
quelques jours ; mais ces fympromesn'arrivoient pas 
•conftamment, fur-tout file malade avoir été éva¬ 
cué au commencement , ou s'il nrenoit la diarrhée. 


La langue « 

■§. VL La langue ne changeoit pas d'abord de 
fon état naturel, mais au bout de quelques jours, 
«d'une femaine, plus ou moins , elle devenoit plus 


{&) Nous avons très-rarement rencontré le pouls dilaté, 
Couple .& vraiment critique dans cette maladie ; nous 
avons obfervé chez quelques fujets , le pouls dicrote ou 
xehondilfant, mais ce pouls n'étoit pas de durée ; Cepen¬ 
dant ces malades ont eu de légers faignements de nez 
Symptomatiques, Le pouls alloiq de quatre-vingt à cent 
dix pulfations , rarement jufqu’à cent quarante dans les 
malades qui ont échappé ; en général il éroit petit St 

eonvnlfif. 

_(^j P ut fus aqunlis fjr tenorem fervans, bonum ; inor- 
dr&atu,; s iiuçuâlfs & comrnftus { periculofus. River, frax* 

3 3 
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vermeille ,, plus lilïe , fouvenc d'un- rotrgr vif » 
& paroiflant plus mince qu’à l'ordinaire, Aeetétac 
fuccédoin la fécherelfe, oceafionnée par le défaut 
de fécrétiou du mucus naturel qui lubrifie cette 
partie (a) ; rarement elle devenoit noire, & loriqae 
ce fymptome avoit lieu, il étoit de bon augure ; 
il fe rencontroit ordinairement chez les bons (ujets, 
ôc leur maladie étoit fouvent (uivie de quelques 
mouvements critiques ( I? ) ; chez d’autres elle étoiç 
tremblante, & les malades ne pouvoient la tirer , 
(c) ce qui étoit d’un très mauvais augure. Le 
jeu des tendons &c quelques autres mouvements 
çonvulfifs fuivoient ordinairement ce fymptome ,oa 
en étaient accompagnés Plufieurs malades {d) 
l'éprouvoient , quoique nous ni ut lions pas néglige 
de les lecourir au commencement ( e )> 


9 

( a) Home qui a très-bien écrit fur les fievres nex venfes, 
obferye que la langue cft humectée , blanche , ce qui 
me feroit croire que les fievres dont il parie étaient diffé¬ 
rentes des nôtres 5 Principes de Med. ni. 

il femble qu Hippocrate avoit fait cette remarque ; 
après avoir parlé de la langue rude, gercée, qui, pour 
le dire en paffant , n’eft pas toujours mortelle „il dis : fi 
veto njalde ntgrefeat > in quatuor eu tvr, a du indit&tiamv* 
fore fignificat . Coac. £d. HalL il, 161. 

( c ) Motus tremuli manuum er' tin&uéu > funejfi efje /aient » 

Hipp. progn . I. Ed. HalL 170. River, prax* 33Eingtt* 

trtmula cum rubore juxta nafum (3 alva liquida* fi 
rcliqua fine (ignis fint cire à puimonum r malutm tfi r tff 
celeres purgationes & perniciofas (ignificat , Coac. pt£n. 

Hall. II * 161. 

(U) Voyez i’obfervation 14 e . 

{e) Grant, Tr. des fievr* III y 151 , dit que cesffjnp- 
tomes n’ont lieu que lorfque les fecours font négliges zn 
commencement Nous olons dire avec tous les égards 
qui font dus à un Praticien auili refpeélable * qu’il efô des 
cas chez nous » où les fecours les plus appropriés noos 
ont paru très-inutiles, pour ne pas dire nuifïbtesi 
VaLurioLa avoit déjà fait cette remarque - la nature de 
fi déconcertée dans les fievres malignes ; les fonâtoits de 
Yé onomii animale font fi bouleverlées , qtfoo oe 
compter fur l’efficacité des remedes > que lorfque la 
d’une épidémie étant fufifanunei^t connue. Ictus dfcts 

font bien confiâtes, -v 

B ii) 
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La foif fat toujours très-modérée chez les per¬ 
mîmes dangereufement malades (/) ; il falloir fou. 

vent les folliciter & les preffer pour boire , pen- 
dant que 1 aridité de la langue , la fécherefle, la 
chaleur prulante de la peau , & les autres lymD- 
tomes paroilfoient l’indiquer. C’eft le propre des 
maladies nerveufes, de ralentir la foif, & même 

d imprimer au malade une répugnance très-mar¬ 
quée pour les liquides. 

L'appétit rrétoit pas toujours éteint , plufleurs 
en éprouvoient même les fenfations naturelles, 
dans un temps où l’état de mal-aife , de fievre , 
de colhqnation , n’indiquoit furément pas le 
befoin, ni les forces capables de digérer les 
aliments folides. La chaleur , ni la couleur ver¬ 
meille de ia langue , ni i'appetit naturel, n’étoienç 
pas des contr’indications certaines pour l’émé¬ 
tique ni les purgatifs. Il arrive fouvent , lorfque 
les matières bilieufes fe portent fur le canal intef- 
tinal y que le bas-ventre eft rempli d’humeurs cor¬ 
rompues , lans qu’il y ait la moindre indication 
pour les évacuants. Au contraire, h le foyer de la 
maladie élu dans 1 eftomac, la poitrine , la trachée- 
artere , &c., fi fur-tout elle eft d’un genre inflam¬ 
matoire , les dégoûts, la langue chargée, même 
les naufées paroiflènt fe réunir pour indiquer un 
vomitif qui n’eft pas du tout néceflaire en pareil 
cas. M. de Haen a obfervé dans fes ouvrages, plu- 
fleurs cas rares & qui préfenteut des indications 
infldieufes ; mais je ne crois pas qu’il l’ait fait 
à 1 egard des fievres malignes, non plus que ceux 
qui l’ont précédé. Cette obfcrvation eft d’une très- 
grande importance, ik elle ne doit point être né¬ 
gligée par un Médecin qui s’attache à faiûr l’en- 


(/) Jjtm obfervavi in febribus malignis , nec magnam 
[iïim tjje, nec lingua. ariàïtc.tem. Ballon . Conf. me à. XIX 3 
Pag- 3^. Huxham , e/Tai fur les fievres ,113: Grant, Trait. 

ges fieyxes, 111 , 13 <j ; cpt fait ia même obferyatioa, 
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femble des fymptomes qui eft en même d'en appré¬ 
cier les conféquences. Il en eft de ces fymptomes, 
comme de tous ceux qu'on voudrait prendre 
féparément. Ce n'eft que par leur enfemble qu ils 
peuvent concourir à nous donner des idées juttuS 

fur les moyens de guérir. 

Plufieurs fe plaîgnoient de la furdite , tant aa 

commencement que dans le fort de la maladie. Ce 
fymptome a été fuivi quelquefois de fuppuration ; 
cependant il ne nous a pas paru des plus elien- 
tiels dans cette fievre. Souvent il fe diffipoit de 
lui-même, d'autrefois il étoit emporté par le flux de 
ventre, & difparoiftoit dès la première femame:(«); 
nous Pavons rarement obfervé fur le déclin de la 
maladie , & s’il étoit alors de bonne augure, les 
autres lignes tirés du pouls , des urines , de* 
Celles, &cc. étoient bien plus déduis. 

La toux , le crachement de fang, &c. 

§. VII. La toux avoit rarement lieu au com¬ 
mencement ; elle a été accompagnée de crache¬ 
ment de fang chez quelques iujets, mais la fievre 
biiieufe étoit alors compliqua avec^ inflammation 
de poitrine. La fievre épidémique etoit ici moins 
fenfible, & les maladies de cette efpece n'ontpas 
été longues (g). La plupart des malades coudoient 
fur la fin ; ce n*éroic fouvent qu'au bout d'un 
mois ou trente-cinq jours. Comme cette épidémie 
n'avoit pas de marche fixe ; ce fymptome, quoi¬ 
qu'il ne fût pas allez conliderable pour être criti¬ 
que, annonçoit cependant une efpece de coéfion 
& de changement en mieux. Si la toux etoit 
accompagnée de crachement de fang dans cù 



(/) Surditas , licet in principio mala , tamtn i» /?<*•*» 

falutem protendit. River. Trax . 33 1 * 

(v) Yoye$ la première 5: ciuqiù eîne obfcrvatîons* 

- , - B iv 
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dernier temps . elle écoit au contraire d’un mauvais 

pielage (h). Si enfin d’autres hémorrhagies par le 

rondement, l utérus , &c., paroilïoient en meule 

temps, le malade etoit prefque défefpéré ( i) : plu- 

fieurs malades rendoient quelques gouttes de fang 

par e nez ; mais ces hémorrhagies étoient fympto- 

m^tiques peu confidérables, comme nous l’avons 
dit en parlant du pouls. 


Votnijfements, 

VIIL Prefque tous les malades avoient des 
pnvies de vomir au commencement ( jc) , c’étoit ce 
fympcome, & non les fnllons irréguliers qui man- 
quoierit fouvent, qui annonçoit l’invafion de la 
maladie; quelques malades vomifl'oienc des verç 
en vie , ce qm etoit de mauvais augure ; d’autres 
évacuoient naturellement , ou par le moyen de 
l’eau tiede ou de l’émétique, beaucoup de bile 
verte ou jaune ; & ce vomilïement étoit fuivi d’un 
pial-être, de beaucoup de fatigue , d’une proftra- 
fi° n lubite des forces, delà vuetfè du pouls, de 

P' r ° U - SeUr yeux , &c. Je ne doute pas que 
1 emetique n au été fou vent donné inutilement en 
pareils cas mais quel eft le Praticien qui peut 
dlftinguer 1 état de fpafme des premières voies fans 
matières, de celui ou elles contiennent des vers, de 
> tk.^: » lorfque les accidents font fi prefiànts, 

épidémique eft dans toute fa 
force, doit-pu le confier aux délayants , aux légers 
évacuants, tandis qu’il eft prouvé qu’une fecoufle 
S U1 n évacué nen effc loupent tres-avantageufe en 


(h) Per exigu a fiïllicid'ut mala. Hipp, upud Durer, 
epae. C. xi, Voyez les obfervations 18 & 19. 

(i) Hepatis fputum. mtilîîtm cruentum , five in tus 

Jubputrtdum , five mer'e biliofum , fidùm pernsciem dénotât. 
Jtançh. Hepat.z 04. ■ 

( b ) Les fièvres eontagieufes n'attaquent gueres perfonne 
ims eau fer des maux de cœur. Huxham. Effiti fur les' 
fifWts Ï 3 | ? , TrdQtç des fievr. , III , 157, 
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pareils cas ? d’ailleurs on n'eft pas toujours appelle 
allez tôt, fur-tout dans les campagnes, & les 
progrès du mal font trop rapides pour qu on puîné 
iè dilpenfer d'employer les remedes les plus aôtifs, 
Plufieurs perfonnes prenoient l’cmetique , qui n o- 
péroit que par les Telles , quuiqu’auparavant elles 
eullènt eu de fortes envies de vumir. J ignore 
fi c’eft par la raifon qu’en donne Hippocrate (/), 
ou Ci c’eft parce, que cette maladie avoit Ion liege 
plus bas que l’eftomac , comme nous 1 avons obieive 
à l’article de la langue , §. VL Que les malades 
eullènt vomi, qu’ils euflent même été purges les 
jours luivants, il n’étoit guère poflibie d éviter 
les diarrhées unportunes dont nous parlerons plus 

bas ( m ). 

Diarrhées J'éreuJes & codiquatives. 

§. IX. La diarrhée a été chez la plupart des 
fujets , pendant la durée de l’epidemie , le fymp- 
tome le plus fréquent, le plus rebelle , &. tout 
à la fois le plus dangereux & le plus utile. Les 
matières étoicnt d’abord jaunes, epailles, fouvent 
mêlées de vers. Il eft bon de remarquer cepen¬ 
dant que ces in fe êtes ne nous ont pas paru aggraver 
les {yroptomes de la maladie ; les telles, devenoiçnt 

plus fréquentes , féreufes, grifes ,,hachees 5 fetides, 
fouvent verdâtres ; d'autrefois ecumeules , rare¬ 
ment noires & poifïeufès. Chez quelques malades 
les déjeétions vertes fuivoient de près le vomine- 


(l) Facile vementes furfum pur gare , vit antes hiemem. 

Hipp. Aph. IV . 6 , Ed. Hall. I , 473* ~ . 

M. Grant, Trait . des fievr. III , 16 * > allure le 

contraire, comme nous l'avons déjà dit» il ordonne meme 

dans les cas où la fievre maligne eft compliquée avec U 

fynoque , les purgatifs, jufqu’a ce que U diarrhée s arrête. 

Je ne blâme point les avis de ce Praticien célébré » ™ al * 

je n'ai pu les fuivre ici, les circonftances ne me 1 ayant 

pas permis. 
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ment de même couleur, la maladie alors étoit 
tres-longue, fujette à des rechutes dangereufes 
pour les malades, & contagieufe pour ceux qui 
Jes^ fêrvoient. Nous avons vu des excrétions blan- 
châtres & tenaces comme de la colle dans quelques 
fujets dont le cerveau étoit pris (n). Leurs mala¬ 
dies ont été très - longues , mais elles n'ont pas 
paru fi contagieufes que celles où les matières 
étoient vertes ou noirâtres (0). Les Auteurs qui 
ont le mieux obfervé les maladies épidémiques, 
nous ont tous laide de fâcheux pronoftics en 
pareil cas (p) : Cependant cette épidémie a été plus 


{n) Omnes dejeBitmes albe, exceptis que à cibis albef- 
tunt , non parnm damnantur. Profp. Alp. prefag. L. 7, C. n, 

( 0 ) Les matières vertes font redoutables par leur crudité 
& par leur dépravation. Quefn. traités des fievr. U. I?4 . 

Les eicremenrs clairs , écumeux , fans liaifon & fan$ 
conuitance, font de mauvais augure. Ibid. II, 133. 

( p ) Alvi fluxus y incertum emnirib eft prsfagium. River. 

de febr. pefl fient. 331 ; inhune morbum val de frequentij- 

Jimum tfl y in eoque Medici prudentia valdî necejfaria e(t+ 

L. C. 341. ^ 1 

IIhxhs ( alvi ) colliquativus > infeparabilis efl febrium 

pejhferarum. Mercur. de feb ., 618. Gaien. comment . III 9 
en 3 epsd. texte f*. 

M. Çharmeil, Chirurgien Major de la Citadelle à Mont- 
dauphin , qui a pratiqué la Médecine avec un fuccès 
digne déloge pendant quinze ans, dans les vallées du 
Queyras, m’a écrit que toutes les maladies épidémiques 
qu* 1 ! a obfervées , étoient compliquées avec des diarrhées 
opiniâtres. M. Charmeil ne fe borne pas, dans fa lettre, 
a des connoiffances pathologiques 5 il me fait part du 
traitement qu’il a adminiftré à fes malades, duquel je 
fats très- grand cas , non-feulement pour la clarté avec 
laquelle il eft expofe, mais parce que je connois les 
lumières de, l’Auteur , qui d’ailleurs a vu beaucoup de 
malades darts des vallées affez analogues au Valgaudemar ; 
cette derniere eft feulement plus profonde , moins aérée 
& plus humide. Les bornes aiie je me fuis preferites dans 
cet ouvrage, s’oppofent au defir que j’aurois d’inférer ici 
en entier la lettre de M. Charmeil. Je n’ai pas manqué 
de profiter de fes avis * le traitement que j’ai adminiftré d| 
peu différent ^de celui qu’il preferit* 
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effrayante que meurtrière , quoiqu’elle ait ete la 
plupart du temps contagieufe & toujours tres- 
longue chez les fujets qui ont eu le malheur d en 

être attaqués. 

La diarrhée exigeoit de la part du Médecin la 
plus grande circonfpeûion , non-feulement parce 
que le cerveau étoit menacé (q) & fou vent affeéie 
de délire ( r ) mais encore parce que fans etre cri¬ 
tique, elle paroilToit être la feule voie qui fournil- 
foie une relfource à la nature , chez les malades 
abandonnés à fes foins. Nous avons vu un jeune 
homme , lequel fait le fujet de la 6.' obfervanon, 
refter douze jours dans un déliré lent, ou un 
coma-vigil , quoiqu’il répondit prefque toujours 
aux queftions qu’on lui faifoit en le prefiant un 
peu (s). Cette évacuation méntoit donc le plus 
grand ménagement. D’un autre cote cfette diarrhée 
devenoic colliqu .tive, elle jetoit les malades dans 
une maigreur & dans une foiblelTe extrêmes , occa- 
fionnoit des excoriations. Linfcdion dans laquelle 
le malade nageoit alors, entretenoit une athmo- 
fphere chargée de miafmes putrides , qui S oppo oit 
à fon rétabliOement & infedoit fouvent ceux qui 
le fervoienc. Le courant des humeurs qui le por- 
toient fur les inteftins, entraînoit une fonte gene¬ 
rale qu’il étoit auffi difficile de prévenir que d y 
remédier (r). Nous parlerons ailleurs des moyens 



( a ) Alvus intercepta , femper capitis «*«/- 

Ji! Galen. prorrhei. II, c. St i « aité , deS fieTieS * 

* ( rf'L’on a TU des malades confier une propenfion 

d^ il leurs 'rétablis . ce qui prouve les trae^fum^s & 
les triftes impreffions de cette fievie (ur le cerveau. 

(^ Rivière eent.J, obf. XII , rapporte une obfervatioa 

^GuipatKit obfervé oue le co^wt des h^eurs 

laquelle il fe portoit ; c’eft d*apr« çctte idée qu d dcteûû 
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que nom avons employés, & nous finirons cee arti¬ 
cle par quelques observations fur l'origine de b 

^ IC V P arce A q ue cette humeur nous paroît en effet 
avoir entraîné avec elle le fang, les graifTes & géné- 

râlement prefque tous les fluides dont les filtres 
etotent interrompus pendant cette maladie. 

Recherches fur les matières vertes : origine 

de la bile, 

f; ** L a couleur jaune qu'acquiert le fang extra- 

vafe dans les chairs ou le tiflu cellulaire par les 
eekmoies confidérabies ; la couleur jaune ou veiee 
quacquiert le fang corrompu par la chaleur; la 
jaunifle qui fuccede fouvent à la morlure de la 
vipere , me firent naître autrefois l’idée , que la 
hile pourront bien devoir fon exiftence à une léger© 
alteration de la partie rouge du fang ( « ). J e n 'a- 

vois lu alors que rapidement l'excellent traité De 
teconditafebr. natura , &c. En revoyant cet ouvrage 
|y ai apperçu la même idée; mais l’auteur 
paroît pas l’avoir allez; développée. « C'eft 
» donc plutôt j dit-il 3 dans la partie rouge du 
» fang que fe trouve la matière prochaine de la 
» bile {x) - y car le fang eft, comme elle , favoneux ; 

* il nettoie les mains; il eft pareillement réfïneux„ 

* puîf< î u t[ brûle étant defteché, & qu’il donne fa 
» teinture à l'efprit de vin , ôcc. » 

. G rant [y ) > raifonnant en Phyficien & en Pra- 
ricïen exercé, eft obligé de fuppoler qu'il exifte une 


les eaux minérales St les diurétiques dans les affeéiiorrs 

-fc v.»^ to?r. 

S m \ ^ ixpss étonnant onç piufîçiirj ni3ti'0Tpî /b» 

K»!ï pr"l 

( r ^ R' nfyrâ fibr- reeendka. a III, p. u. 

C f ï Tauté des fievres .. jjr <» * 
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biletoure faite dans le fang, fans en rechercher l’ori¬ 
gine. Bianchi dit que tout ce qui eft huileux , grasôc 
concrefcible, fournit ou peut fournir les premiers élé¬ 
ments de la bile (*.) Huxham obferve que la diviflon 
des globules fanguins en d'autres plus petits, eft capa¬ 
ble de faire prendre au fang une couleur jaune (w). 
Quefnai a obfervé que la deftruétion de la partie 
rouge du fang , pouvoit fournir aux diarrhée» 
féreules & opiniâtres (a). Le partage de la couleur 
jaune à la couleur verte n’offie louvent que des 
nuances prefqu’infenfibles dans plufieurs cas. Gram 
a vu les viandes gâtées prendre une couleur verte (b ). 
Diemerbrock ( c ) & Bianchi (d) ont trouvé la véfl- 
cule du fiel remplie de bile de même couleur. 
Galien ( e ) croit que cette bile eft due à l'inflamma¬ 
tion phlegmoneufe du foie. Il dit ailleurs (/) que 
fouvent elle s'engendre dans l’eftomac , d'autrefois 
dans les veines , par la maladie. Guipatin donne 
les détails d'une maladie & de la mort d'un homme 
bilieux adonné au vin , dont la partie convexe du 
foie fut trouvée veit e comme un pré, & la partie con¬ 
cave remplie de pus (g). M. Collin obferve (b) que 
deux gros de chair de bœuf infufés dans huit once» 
d’eau , donnent une couleur rouge qui prend une 
couleur jaune deux jours après, laquelle fe change 
en vert au bout de deux aurres jours. Macbride (i) 
obferve aulïi que la liqueur putride que I on. trouve 


* ^ » » 4 "W mrn m-m - * ' . V- F"» 4 • •» A « *** V • 

( x) Hiftor. hepatm p . 218. 

{w ) En ai fur les Fievres. u ,&c. ehap. V, p. 49. 

(?) Tfatte des Fievres. I, ,507. 

(fc) Traite des Fievres. Il, 41. 

( t ) Anatom. lit. /. ' r 
(d) Hift. HepMt. 6 17,<l& 

f«) Comm. in Trorrhtt. L cap. 10 . Et Quefn. Traité de» 
Fievres. I, 480. T „,' ; 

Comment. C, 4 %. 







putrtdine. pag.'zi, 
( i ) Exptr. xxxj. 
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autour de la viande pourrie » change les fucs bleui 
en un vert foncé. Le même M. Collin (k) dit 
qu’un fang phlogiftiqué a ceffé de fermenter le 
treizième jour, & qu’il acquit ce jour-là une cou¬ 
leur verte & trouble. Le même (/) dit que le réfidu 
de la férofité du fang, acquiert une couleur verte 
au bout de trente jours : enfin que le fang inflam¬ 
matoire (m) n’eft pas moins difpofé à la fermenta¬ 
tion putride, que celui qui ne left pas. Je n’entre¬ 
prendrai pas ici l’examen des différences qui fe 
trouvent entre ces différentes couleurs de la bile. 
Silvius de le Boë ( n ) peut avoir raifon d’attribuer 
la couleur verte à un acide. Huxham ( o ) a prouvé 
par des expériences que la chofe étoit poiîible : 
cependant ce dernier convient (p) que la bile noire 
peut être alkaline , & que cette derniere eft la plus 
âcre. Enfin le même Auteur , d’après Gallien ( q ), 
reconnoît une autre efpece de bile noire qui eft 
douce & qu’il appelle lie du fang. 

Ilréfulte de l’obfervf.tion de cesMéiecins-Praticiens, 
que la bile jaune & verte reconnotlfent la même ori¬ 
gine , mais que la derniere eft. toujours altérée & de 
'mauvais augure : à l’égard de fà nature acide ou al- 
kaline.nous l'aidons à part ce" difeuffions peu utiles, 

' p k“V. -* 4 > ' r - t W 4 ^ *• ' - 

pour nous en tenir aux obierv^acious pratiques que 
l’exiftence de, cette humeur altérée offre aux Méde¬ 
cins. S’il eft poffible que la bile verte foit acide , ce 
n’eft pas en cette qualité qu’elle peut être envifagée 
comme dangeteufe. Nous croyons a vec Gallien f r ) 

i&IÎ !■■■. (-’• 
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( k) L. C. Exper. 3, ferment. pu&Mffyg.JX. 

(/) Arnica, vires , &c. exper. x 3 - 

O») Aid. pag. xv ij. ». n. • ..Vp,,.,. 

(p) Hift. d'une colique, pag. S 81. 

(q) Comment, in Aph. VI. î3. tifoxhàri. I: 'c . f> 4 g. jSt. 

( r ) Æruginofus. humor qu*cum$ue parte externutur ,mor- 
bUm vebementer, tünc cHhdum, tune ficcum ejje dtmonjtrut. 
Comment, in Prorrhet. 1, c. 10. • . , ■ . . , ' ■ 
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qu’elle annonce une plus grande âcreté dans le 
fang & fur-tout dans les premières voies > & qu’elle 
indique les délayants, acéteux , cempérants , &c. 

A l’égard de la matière première de la bile , 
nous avons obfervé qu’elle ne pouvoit fe trouver 
que dans la partie rouge du lang : les obferva- 
tions rapportées plus haut le prouvent allez. 
D’ailleurs que devient cette quantité conlîdérable 
de fang qui exifte au commencement des grandes 
maladies, & que deux feptenaires de fievre dé_- 
truifent au point d’amener la pâleur, la molleftè 
des chairs, & la vacuité des vailîéaux ? Que de¬ 
vient cette même partie rouge dans l’état de ianté 
la plus parfaite , & qui fe forme en quantité 
chez les plus riches tempéraments ? Les urines, 
il eft vrai , deviennent très-colorées durant les 
premiers jours de la fievre, comme nous le dirons 
plus bas, ainfi que durant le fommeil dans l’état 
de fanté. Mais cette partie colorée des urines 
exige de la part des vailfeaux un travail qui n’eft 
pas du tout néceflaire pour la fecrétion de la bile. 
Celle-ci , au contraire , s’opère par un mécha- 
nifme très-naturel : il paroît que le fuperflu du 
fang ne ralentit fon cours dans le foie, que pour 
fe prêter à la fpoliation de fa partie rouge, qui 
doit fournir la bile. Les filtres du foie font faits 
de maniéré à procurer au fang une circulation mo¬ 
dérée pour féparer la bile, & lui donner fa con- 
fiftànce naturelle ; h elle eft trop accélérée, l’ac¬ 
tion du foie eft trop précipitée , il en réfulte une 
bile imparfaite j .&■ le peu de féjour qu’elle fait 
alors dans fon ïéfervoir , joint à cette précipita¬ 
tion , ou au défaut des autres fecrétions , font 
peut-être capables de lui imprimer un caraétere 
de crudité, une couleur verte telle que nous l’ob- 
fervons dans les fievres malignes par l’effet des 
émétiques, des draftiques& des poifons. , 

Je fais que les Médecins ont louvent eu recours 
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à l'aéfcion des miafmes putrides , feptiques, peftt* 
lentiels } fur le fang , pour expliquer ce change¬ 
ment de couleur ; mais nous favons auffi que la 
fecoufle d'un émétique , le vomidement occafionné 
par le mouvement d'un vaifleau , ou même par là 
eolere , l'horreur de quelque chofe qui répugne 
fortement à une perfonne s font capables de faire 
vomir des matières vertes (s). Les Méchaniciens 
expliqueront ces effets par le fpafme * ce qui peut 
être dans les cas où il eft afîez fort pour accélérer 
& bouteverfer la fécrétion de la bile. Mais dans 
les fievres peftilentielles , le fang acquiert une difi< 
pofition fi forte pour fe changer en bile , qu'il fe 
porte en quantité fur le foie, l'unique agent de cette 
fécrétion ; ce qui fatigue ce vifcere, le rend inca¬ 
pable de remplir fes fondions, augmente confidé- 
rablement fon volume (t), ôc entretient les diar¬ 
rhées vertes colliquatives qui font fi fréquentes dans 
ces maladies. La bile ne s’évacue que par les in- 
teftins (a); toutes les humeurs du corps ^ prennent 
une teinte jaune dans les conftitutions bilieufes; 
La bile prédomine à un point extraordinaire dans 
toutes les fievres malignes & pétéchiales (*). La 
véficule du fiel , les conduits biliaires * fouvent 
l’eftomac , le duodénum & les intefiins font rem¬ 
plis de bile noire ou verte chez ceux qui font morts 
des fievres contagieufes (y). Toutes les fievres vien- 


( f) Profperalpift a vu une femme âgée de trente ans, 
attaquée de céphalalgie, toux , orthopnée, fuppreflîon 
de réglés , Vomir des matières crues , epaifles, Sgluantes , 
fes excréments, la bile jaune . verte, ærugmeufe, noire, & 
rendre ces matières par les felles a la fuite d’une fuper- 

Î argation, occafionnée par cinq grains d’antimoine prépare, 
a malade d’en mourut pas. Vide Médian &gtpt. pag. 130. 
(*) Voyez les obfervations fur la pefte de Marfeille, 

,édit. in-11. pag. 91 >. KH & fuiv 

( Grant, Traite des Fievres. II, 81. 

Ix) Huxhim , Eflai fur les Fievres, 137. , , 

( y ) Traité Je la Pefte ; obfcmtioat fur celle de Mar¬ 
feille. ioy Huxhim. I. c. 
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nent de la bile, félon Bianchi ( z.) , ou en grande 
partie, félon Hippocrate (a). Cette humeur aug¬ 
mente par les chaleurs de l’été (b) , comme les 
fievres de cette faifon & la couleur des fujets le prou¬ 
vent. Les ravages de la bile font peu différents de 
ceux de la putridité ( c ). Tous ces témoignages, & 
tant d’autres qu’il feroit très-facile de recueillir , 
dépofent, félon nous, en faveur de la formation de 
la bile aux dépens de la partie rouge du fang. Audi 
la colliquation une fois introduite , eft-il bien 
difficile & même dangereux d’arrêter les diarrhées 
bilieufes> putrides (d), &c. entretenues par cette 
fonte du fang. Si l’on purge, l’on affoiblit le ma¬ 
lade ; fi on le fortifie , la fievre augmente , la diar¬ 
rhée fufpendue revient avec plus de force, ou la 
tête fe prend. Quefnai (e ) a bien fenti cet em¬ 
barras , mais le jeune homme dont il fait l’hiftoire, 
ne peut fervir de modèle , ni nous raffiner en 
pareil cas. 

L’examen des matières vertes provenant de la 
dépravation de la bile & de la fonte du fang, 


( z ) Omnes febres a bile fieri. Hifi. hepat. 740. 

(a) Febres magna ex parte a bile oriuntur. Hipp. de Nat* 

hom ■ Ed. Hall. I. C. vij. pag. 50. Bianch. 104. . 

(b) Hippoc. de Nat. hom . Ed. Hall. I. 41 . Bianch. 


Hepat. 715. A 

( c ) Chez les anciens , les fievres bilieufes font tantôt 
appellées putrides, ardentes, continues ; tantôt lypiries, 
algides, &c. Voyez Leroy, Mélang. de Méd. 180, &fuiv. 
Pringle, Mal. des Arm. I. 160. Hipp. de Nat . homin . Ed. 

Hall. 1. Si. , r , x ... 

( d) Le flux de ventre occafionne par une colliquation 
putride, perfifte fort long-temps , malgré les purgations. 
Quefn. Trait, des Fiev. I, so6. In alvi ftuxu>febri pefiilenti 
~ « . /» » farî ‘ n ™ 


fup erventent e ,fifiendo prudent ia neceffaria efi. River. Prax. 
I. 1 . 17. Corrupti humores emendari nequeunt , neque omnes 
fimul ejici ; retenti in deteriorem corruptelam abeunt , quare 
moderata evacuatio efi facienda . Go r t. prax. I, ». 1 zo. 
Quefn II, 401. Quandiu ergo admodum feetida , nigra , livida 
aruginofa , purulent a t flazia , per alvum fitmnt , afiringenîtA 
nocent . Vans-Wier. in aph. 712. 

( e) Traité des fievres, II, 405,410. 
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nous offriroit des recherches plus détaillées & plus 
curieufes ; mais nous le paierons ici fous filence, 
pour nous borner à quelques reflexions particu- 
lieres fur les indications curatives que cette nou¬ 
velle maniéré d’envilager la bile nous préfente. 
La faignée,la purgation, font deux remedes qui 
paroiffènt diamétralement oppofés : cependant tous 
les Praticiens conviendront qu'ils peuvent , en 
quelque façon, fe fuppléer par leurs effets : cette 
affertion éprouvera d'autant moins de difficultés, 
qu'on rapprochera la médecine, de l'obfervation, 
& la matière de la bile, de la nature du fang. 
La faignée , outre fon effet immédiat de délemplir 
les vaiflèaux en diminuant le volume du fang, 
en produit un autre confidérable fur les premières 
voies en diminuant la fécrétion de la bile & celle 
des autres humeurs qui fe féparent du fang. De-là 
l'utilité de cette opération dans les diarrhées, les 
dyflenteries, les fièvres , &c. qui portent le courant 
des humeurs fur le canal inteftinal. La purgation 
ne paroît pas d'abord diminuer la quantité du 
fang ; mais peut-on méconnoître cet effet par la 
maigreur & la fatigue où elle jette les malades 
en peu de temps ? Les diarrhées bilieufes n'ope- 
rent-elles pas ces effets , ne font-elles pas des purga¬ 
tions naturelles ? La nature n’a rien oublié pour la 
perfection de les ouvrages, mais elle n’a rien fait 
d’inutile. Elle a lu fulciter les diarrhées dans le 
befoin , & des hémorrhagies, lorfque les circons¬ 
tances les rendoient néceffâires : la première de ces 
opérations eff: naturelle , mais la fécondé eft contre 
nature. Il ne faut rien moins que le déchirement 
des membranes, l’érofion des vaiffeaux, leur relâ¬ 
chement forcé , pour l'opérer: elle fuppofe donc 
des effets qui ne lont pas toujours au pouvoir de la 
nature. Quel moyen lui reftoit-il alors pour fe 
débarraffer de la pléthore que l'âge Sc les circons¬ 
tances rendoient inévitable ; Entre cet écat forcé 
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par lequel le f^ng s’échappe de Tes propres canaux 
dans les couloirs qui ne doivent admettre que la 
partie blanche : entre les crachements de fang , 
les hémorrhagies du foie , des inteftins , de la 
veiTie,&c. n’exifte-t-il pas un état moyen où ces 
humeurs tiennent autant du fang que de leur état 
naturel (/) ? Cet état moyen qui fuppofe un moin¬ 
dre relâchement dans les filtres , ne tient-il pas de 
bien près au méchanifme de la fécrétion de la 
bile (g) ? Ces gradations des hémorrhagies rappro¬ 
chent , on ne peut mieux , l’état de parfaite fanté, 
de l’état de maladie; c’eft ce que nous voyons 
arriver tous les jours au fujet des rhumes , des 
partions violentes , des réglés , des lochies , &c. La 
fécrétion de la bile paroît fuivre un femblable mé¬ 
chanifme : elle opéré la diminution de la malle 
du fang ; elle fupplée aux faignées, aux hémorrha¬ 
gies. Audi voyons-nous les gens bilieux , qui jouif- 
fent de la meilleure fanté, faire beaucoup de fang, 
en perdre peu , & avoir la force & la bile en pro¬ 
portion. Il n’eft pas étonnant alors que les per- 

(/) Une femme bilieufe bien conftituée,, âgée de cin¬ 
quante-huit ans, qui a eu autrefois des éréfipelles & des 
faignées fréquentes , quoique toujours réglée jufqu’a 
cinquante-trois ans, effuya une fauffe pleuréhe pendant 
la conftitution régnante de 1780. Sa convalescence 
fut très-longue : une purgation que je crus bien indiquée, 
par l’époque de la maladie, par l’état de la langue & pat 
des douleurs au creux de l’eflomac, ne produifit aucun 
effet. Une dofe de fel d’epfon donnée quatre heures apres, 
occalionna des douleurs très-vives & très-lenfibles au foie. 
La nuit fuivante elle rendit des urines rouges comme du 
fang, qui ne dépoferent rien & ne fe troublèrent pas. Elles 
venoient fans doute de l’âcreté de la bile, & de l’inflam¬ 
mation du foie qui ne fut que paffagere. Les reins pr’ont 
paru ici fuppléer à la fonélion du foie : la malade fe rétablit 
a l’aide des lavements, des boilTons de cafle acidulée, du 
petit lait , &c. Hipp. de intern. ajfeci. Ed Hall. II , 445 ; 
& Bianrh. Hift. Hepath. 104 , parlent d’une maladie analogue. 

(g.) Hipp. De Nat. Hem. Ed Hall. I. pag. 40 femble avoir 
obfervé ces gradations: Primum fane aliquis bilem vomtt, 
deirtde pituitam , poftta atram bilem_,fno finem ver0 fan* 
guinem , en parlant des fuperpui gâtions. 
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fonnes fujettes aux hémorrhagies , aient le ventre 
parefleux , les digeftions mauvaifes , la couleur 
pâle, & manquent d’appétit. Il n’eft pas plus fur- 
prenant que les bilieux fe trouvent bien de la fai- 
gnée fréquente , mais non copieufe ; car la pre¬ 
mière allégé le foie, mais la fécondé l’affoiblit ; 
ainfi que le refte du corps. Si préfentement nous con- 
fidérons le's fievres malignes , non comme la léfion 
d’un organe , comme l’altération des fluides ou 
des folides , mais comme le trouble des fondions 
les plus eflèntielles à la vie , le défordre , le défaut 
d’accord entr’elles, nous ne ferons plus furpris fi 
des reroedes oppofés par leur nature 5 c en appa¬ 
rence par leurs effets , tendent à les rétablir & 
guérir ces maladies. C’eft ainfi que nous pour¬ 
rons remonter aux fondements & à la fimplicité 
de notre art ; concilier des méthodes qui paroif- 
fent inconciliables 8 c nous rapprocher de la mé¬ 
thode d’Hippocrate , de laquelle les théories fur 
l’économie animale nous ont éloignés. Nous au¬ 
rons occafion de revenir fur la différence des 
remedes curatifs, en parlant ailleurs du traitement 
de notre épidémie. 

Les Urines . 

§. XL Les urines n’offroient pas plus de reP- 
fources au Médecin pour établir fon pronoftic, 
qu’à la nature pour expulfer cette maladie. Elles 
étoient claires, ou naturelles pendant les préludes 
de la maladie 8 c les premiers jours de la fïevre. 
Lorfque le pouls acquérait plus de vîtefle , elles 
devenoient foncées avec un nuage rouge, quel¬ 
quefois blanc ; rarement elles dépofoient au fond 
du vafe ces mêmes matières. Elles fembloient 
alors devoir annoncer une fievve ordinaire ; mais 
ces dépôts n’étoient pas confiants ( h ), 8 c ils pa- 

■■■ ----- - — ■ — ■■ * "«■■■■■ ■ ■ ' ' ■■ — ■ ■■■■'■" 

(h) Sed bac pnlndia coftionis, neque augmtur , nequt 
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roifloient dépendre de la colliquation du fang , 
à laquelle les urines prenoient fouvent part. Nous 
regardons les urines rouges comme la férofité du 
fang , rendue âcre par Ton féjour & par la chaleur 
chargée des débris du fang que le battement des 
vailîêaux agités en a détachés. Audi voyons-nous 
la maigreur fuccéder à de femblables urines. Dans 
le fort de la maladie elles changeoient fouvent (i) 
de couleur & de confiftance. En général elles 
étoient claires, le devenoient pendant l’infomnie > 
& annonçoient alors le délire (k,). Durant les 
tranfports elles varioient à tout inftant. Les urines 
n'ont jamais été noires chez nos malades ; ce qui 
joint à tant d'autres fymptomes , prouve que notre 
épidémie n'étoit pas d'un fi mauvais caraétere que 
les fièvres putrides d'Huxham (/). Souvent le 
nuage paroilfoit briqueté, Sc rouloit fur le fond 
du vafe ; mais c'étoit fouvent aulïi le ligne d'une 
convalefcence prochaine & non pas un indice de 
fievre rémittente , qui exigeât le kina , fi fur-tout 
ce figne étoit confidéré féparément. Sur la fin de 
la maladie , les urines dépofoient fouvent un fédi- 
ment blanc ; mais il falloit alors que la peau fut 
humeétée, les felles liées , ôcc. pour que ce pro- 
noftic fût alluré. La langue venoit aulïi à l'appui 
de ces indices de guérifon , c'étoit alors une efpece 
de crile ; mais comme la maladie étoit très-longue , 
elle n'obfervoit aucun temps réglé, & fouvent le 
malade guérilïoit fans que la crife fût fenfible. 



fiabilia funt. Profp. Alp. de pr&fttg. , cap. Il « l- 6. Hipp. 
aph. II , 17 ; Quefa. , traité des fièvres, I , 3 91 . 

Nubeeula jub tnit 'tum npparens , indl evttnefrens , nullts 
Àlits contentorum fuccedentibus , contumacem morbum atque 

perictilojum indicabit. Bell, de urin ., ai. . . 

( i ) Urinas in febre interdum varias reddt , longs ejt 

tnorbi. Hipp. coac. Duret apud Bellin. de urin., 43. 

( k ) Hipp. aph. , IV, 71. Leroy , trait, des proaoft. 119* 
(I)ElTaifur les fievr., 114; Grant, tr. des fievr., III , 137» 
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Les Sueurs . 


§. XII. Il feroit difficile de prononcer fur futilité 
des Tueurs dans cette épidémie ; & il ne le Teroit 
pas moins de généralifçr ce que Ton a obfervé au 
fujetde cette excrétion ( m). Quelques perfonnes ont 
eu des Tueurs très.-fortes ( n ) qui ont paru emporter 
le germe de cette maladie avant Ton entier dévelop¬ 
pement : d’autres ont eu des lueurs fur la fin de la 
maladie ; mais un plus grand nombre font guéris 
avec des Tueurs imparfaites ou des moiteurs Tou- 
tenues pendant quelques jours (o). PreTque tous 
nos malades ont eu des Tueurs précordiales 8 c ex^ 
preffives, qui ne Te montroient qu’à la face , à la 
poitrine , au cou , ou au dos , pendant les deux 
premiers feptenaires. Les extrémités alors étoient 
feches , devenoient même froides avec le temps , 
8 c la Tueur Te bornoit au viTage , finiffioit par laitfer 
cette partie laie , livide, émaciée & terreuTe. Les 
Tueurs étoient par conTéquent lymptomatiques & 
de rïiauvais préTage. Lorfqu’au contraire , la moi-? 
leur devenoit plus égale & plus univerTelle, le 
malade approchoit de la convaleTcence. Quelque?- 
fois cet état, qui le croiroit ! Te rapprochoit de ces 
Tueurs grades qui annoncent la mort ; & le pouls 


( m ) Hippocrate , Bagiivi , Bordeu , &c. ont cru que 
les lueurs compliquées avec le flux de ventre étoient 
dangereufes 5 c’étoit bien le cas de nos fievres ; mais nous 
avons vu dans d'autres o'-cafions ces deux évacuations fe 
fucceder & concourir également à la guérifon de la ma¬ 
ladie ; & fouyent on ne peut modérer des lueurs colli- 
quatives qui épuifent les malades , qu’en procurant une 
diarrhée artificielle, voyez Bord. , recherches fur le p. , 
fom. 111 , <j 6 y 

(n) Si un fujet attaqué de contagion fe trouve en 
parfaite fante , la fueur efl: doutant plus falutaire qu'elle 
paroit plutôt. Grant, tr. des fievr. , III , 158. Voyez la 
yingt-feptieme obfervation. 

1 0 ) Huxham a très-bien obfervé que les fievres conta- 
gieules né guériflent que lorfque la peau commence à 

< hm?£w>£lfyU#rfaJevr.,^i, 
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n’offroit pas toujours un moyen pour distinguer ces 
deux états qui paroiffent devoir être fi différents. 

Quoique nous ayions rencontré quelques Tueurs 
utiles, il s’en faut bien que nous ayions pu re- 
garder cette excrétion comme critique , comme 
généralement indiquée chez tous les malades, &C 
comme auffi neceflaire dans ce pays, quelle, la 
été ailleurs dans des maladies analogues ( p ). Notre 
climat plus fec que l’Angleterre , la difpofition des 
fujets, l’exercice, la maniéré de vivre , &c. font 
peut-être les caufes de cette différence. 

Pétéchies. 

* v é 

§. XIII. Nous n’avions apperçu aucune éruption 
chez nos malades avant le mois de décembre, 
excepté quelques grains de pourpre rouge qui 
parurent chez quelques femmes, & qui s’en alloient 
par écailles ; mais nous y faifîons peu d’attention , 
i.° parce qu’ils fe rencontroient rarement j 2.. 0 parce 
qu’ils étoient en petite quantité fur la partie .lupe- 
rieure de la poitrine feulement ; }.° parce qu ils 
nous paroiffoient être l’effet du régime ou du mau¬ 
vais air renfermé & corrompu. Il n_eri eft pas de 
même des pétéchies qui parurent lur la hn du 
même mois ; elles furent fréquentes &c fe rencon¬ 
trèrent chez tous les malades. L’on voit déjà,par-là 
que ces tâches n’étoient pas d’un danger li 1 genera- 
lement reconnu , comme tous les Auteurs lemblent 
l’avoir obfervé (</)• Nous ne nous étendrons pas 

~ 7 p) Grant , Trait, des fiév,, III , P, Le meme Auteur 
dit fp. 101 : „ Si dans le cas de parfaite fante , de pléthore , 
„ ou dans un état inflammatoire , chez un fu]et atteint de 
„ fievre contagieufe, la fneur tarde plus de neuf jours a 
„ paroître , la maladie devient tres-dangereufe J avoue 
que i’ai cru devoir regarder cette afTertion plutôt comme ua 
pronoftic , que comme un p recep te a fuivre en pareil cas. 

fe rencontroit des pétéchies bénignes 5 ce lavant. Médecin 
en décrit trois efpeces ou variétés differentes : Dans la 
fievre pétéchiale ces taches ont lieu chez le plus grand 
nombre de malades, & elles paroiffent rarement apres le 

C IV 
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ici fur les caufes * fur les noms & fur l'époque ou 
cette éruption fut connue dans la Médecine : nous 
nous bornerons à la décrire telle que nous Pavons 
obfervee dans cette épidémie ; &c nous examinerons 
dans un chapitre particulier la nature de la fievre 
régnante ÔC le rapport qu'elle peut avoir avec celles 
que les Médecins-Praticiens ont décrite. 

Les petechies font des taches rouges ou noirâtres 
qui paroiffènt fur la peau (ans élever la furface , 
ôc qui ne laiflent apres elles ni écailles 5 ni fuppu- 
xation. Bellini croit qu'elles font produites par la 
lenteur & la décomposition du fang (r). Elles pa- 
X pillent d abord fur la poitrine & fur la partie in¬ 
terne des bras près du coude. En général elles 
etoient petites ôc de Pefpece que les Auteurs ont 
nomm eespontticulaires ; rarement elles ont été plus 
grandes 3 livides > noirâtres 3 &c irrégulières. Tous 

feptieme jour. Leroy , L. Ç. 1*3. Pringle, mal. des Arm. 

U, décrit les pétéchies & les diftingue de ces éléva¬ 
tions que les G recs nommoien t Eicxi/xaTct ( Cafi.Lexic i8f.) 

Il dit qu’elles ne font jamais critiques, que quelquefois 
elles lopt û petites qu’elles échappent à la vue. Ce n’eft 
qu un lang extravafe dans le tiflu cellulaire. Grant, tr. 

** e . s J? e ' v ‘ > 11 >. } 7 °- Nous pouvons dire avec le célébré Tralles : 
Multos equtdem falvari cttm exanthemattbus , mais non 
vzsab jxanthematibus ( de Haen , rat. med. , v. p. 390. ) 
L^franboifierc ( de curand. fcbrib._ , 43 ). croit que ies 
petechies. font bonnes les jours critiques , & au contraire: 
mais cette decifion tient au préjugé de l’école ou à la façon 
ÿ/ er ’ puifque nous ayons obfervé qu’il étoit trçs- 

e c ?9^ ter î our .de l’invafion de la maladie, 
? , 9 . 9 ? P e t, ec hies paroilToient à des jours indéterminés. 
^ en J 1€rc J'' y 48.9 > dit plus à propôs : Rarius per 
modum crijis y erumpere petechias . Il eft pofîîblé que cette 
çrupuom ait ete critique ailleurs 5 mais ici elle nous a 
paru tout-a-fait indifférente a la folution de la maladie: 

J on étendue & ta couleur plus foncée, ainfi que le nombre 
annoriçoient feulement une maladie plus dangereufe. 
r ^. r . ^ftont jitbplices macula, nihil acute eminentes 9 
J*d ipjam folum infciunt . Defeb ., ux & 34 6. Liât autem 
fit plurimum hujusfmodt macula pulicum morfibus fimiles 
font aliqujando fe produnt , ut référant < vibices y tuneque dete- 
rïpres fünr. River. , 32 6 , quibus ubi fefe conjungunt macula 5 
per t tus mahgnitatU argument um fmt. Senn. defeb>, 490. 
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nos malades, les enfants même qui fur la fin du 
mois de février , & lors de la ceflation de l’épidé¬ 
mie , ont pris des rhumes, avoient des pétéchies 
de la première efpece : elles étoient alors béni¬ 
gnes. La peau n’avoit pas perdu fa douceur na¬ 
turelle. Elles fortoient fouveut le fécond jour de 
la maladie} chez d’autres elles paroififoient le troi- 
fieme , le quatrième ou le cinquième , le feptieme 
ou dixième jour ; rarement elles attendoient le 
dix-feptieme & le vingtième. Toutes ces différences 
ne méritoient nos attentions qu’autant que les 
autres fymptômes , tels que la diarrhée la foi- 
blelfe du pouls ou des forces , le tranfport , la 
féchereflè de la peau , &c. augmentoient ou dimi- 
nuoient ; ôc c’étoient ces derniers fymptômes & 
non les pétéchiales qui paroifloient régler la 
marche de la maladie , diriger les indications 
curatives. J’ai eu moi - même la poitrine allez 
bien garnie de ces pétéchies ponéticulaires , de 
couleur de rofe, pendant le io, iz & 13 février, 
n’ayant éprouvé aucun iymptome , que quelques 
douleurs de tête paffageres quinze jours ou trois 
lemaines auparavant. J’éprouvois dans ce premier 
temps , contre mon habitude ordinaire , une difpo- 
fition à fuer dans le lit , un fommeil plus long , 
plus interrompu ; Si le peu de vin que je buvois, 
me caufoit des peLanteurs de tête. Mes urines paru¬ 
rent aufli plus chargées, & je maigris un peu 
pendant ce temps-là. Comme mon appétit ni mon 
pouls ne me firent pas appercevoir des change¬ 
ments fenfibles , ne penfant pas aux pétéchies 
alors, ayant éloigné toute crainte pour me livrer 

à mon état dans un pays où j’étois tout feul ( * )• 

•* 

(s ) M. Laugier, Médecin à Corp, eft le feul Médecin 
qui ait été appellé pour quelques malades \ ] ai lieu de 
rae féliciter de fes avis , plus exercé que moi dans la 
pratique , il connoiffoit déjà la marche & le traitement: 
de cette maladie > que je xoyois pour la première rou» 
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Je crus que ces mal-aifes pou voient dépendre de 

la fatigue & des follicitudes que j'eftuyois. 

Les petechies ne font pas les feules éruptions 
que nous avons obfervé durant cette épidémie. 
Une eipece d echauboulure appellée par les Méde¬ 
cins , [udamina , qui confifte dans de petites phlic- 
îenes tranfparentes , rondes comme des goutte¬ 
lettes de Tueurs, & prefqu'im perceptibles, s'eft mon¬ 
trée chez quelques malades. Grant (?), Huxham, 
M. Leroy (v), & Riviere (x) en ont parlé. Ce 
dernier obferve que les urines de fon malade , qui 
etoit de Grenoble , étoient faines, comme nous 
les avons remarquées dans la plupart des nôtres. 
Nous avons aulfi oblervé quelques fievres pour- 
ptees, des milliaires , & une fievre pourprée parti- 
culieie dont les exanthèmes étoient larges comme 
des piqûres d'orties fe portoient principalement 
aux jambes & à la poitrine. Toutes ces éruptions 
n etoient pas ordinaires , elles accompagnoient 
quelquefois les pétéchies ; mais celles-ci n'ont pas 
manqué depuis le mois de décembre , comme nous 
1 avons déjà dit. Ceux de nos malades qui ont eu 
aes diarrhées vertes, des fymptomes de fievres 
putrides, qui ont été les plus malades pendant 
long-temps, ont eftiiyé une véritable miliiaire rouge 
prelqu'univerfelle , qui s’eft terminée par la defqua- • 
mation de la peau, fans néanmoins occafionner des 
rechutes. Cette miliiaire s’eft déclarée environ un 
mois apres la terminaifon de la première maladie, 
a dure un efpace de temps à-peu-près égal, & s'eft 
terminée fans occafionner aucun fymptome fâcheux. 


• I V • , V ; 7i . U . : ; - - t • 

if J Trait, des fiév., vol. II, i 77 & III, 141 ; Huxham, 
diai fur les fiev., p. 117. 

(j )_ Mélaug. de médecine . $...%%% & fyh, y et célébré 

Médecin met ces éruptions au nombre des fignes des 
fcevres malignes. L. C. 167. 

(x) Oper. omn. cent. 1, obf. xxi , p. 5 , trad. fr. p. 17 
& fumâtes. 
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Recherches fur le caractère particulier de 

l'épidémie de iy8o . 


A- P R È S avoir expofé en détail les fymptomes 

de cette fievre dans le chapitre precedent, nous 
allons rapprocher ici les plus eÜentiels , pour , 
d'après ce précis, entrer dans le détail des ma¬ 
ladies analogues, obfervées par les Médecins en 

différents temps, ’ f — 

Nous avons dit que le début de cette fievre 

fe faifoit d'une maniéré fort incertaine , que des 
lafïitudes fpontanées > les douleurs dans les mem¬ 
bres , à la tête 3 au dos (y ) , les frilfons vagues 
& un air trifte , étonné , écoient les premiers phe^ 
nomenes qu'elle offroit aux yeux du Médecin (c) ; 
le pouls lent, inégal, la proftration des forces, 
la grande fenhbilité > & même la rougeur des 
yeux j les tremoullements dans le bras, ou le jeu 
des tendons , les naufées , la diarrhée , etoient 
des lignes moins équivoques, ôc en meme temps 
plus dangereux ; les Tueurs partielles, le manque 
de foif, les urines claires, l'afloupillement, les 
déjeétions vertes, la grande foiblelle, l'indolence, 
la langue vermeille, feche, tremblante, le pouls 
petit &c fréquent, étoient des fymptomes les plus 
funeftes (4). 



( y ) Qua ex dolore dorfi , principiu febrium dictintur, 
dijficïliu funt. Klein. Clin. 81. 

(z) Lut et unguis in herbu . Dod. exempt u rura . Objet v . 

Med. cap. 54. Y v f 

(u) M. Grant, Traité des fievres , vol. III. pag. y.01 > 
rapporte la plupart de ces lignes aux fievres peftilentielles. 
On ne doit tirer aucun pronoftic d’un ligne leul j & tous 
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Les malades qui n'avoient pas au - delà de 

quarante ans ; ceux qui etoient colorés , ni maigres 

ni gras, les gens pâles, les enfants; ceux qui 

n etoient pas d'abord perlecutés par la diarrhée, 

qui avoient le pouls fouple , dilaté ; ceux qui 

avoient la langue blanche ou noirâtre ( / ) dont 

les matières étoient liées, ralïuroient nos efpéran- 
ces. 

Ceux au contraire qui étoient bruns, maigres, 
bilieux , qui avoient paflfé cinquante ans , qui 
vomifToient des vers vivants, des matières vertes , 
ou qui étoient d'abord attaqués de délire , 
d'afïoupiflTement ou de diarrhées féreufes ( c ) , 
vertes (d), noirâtres, qui avoient le pouls lent, 
petit, fréquent, inégal ou intermittent, étoient 
dans un très-grand danger: li à ces derniers 
Symptômes fe joignoient des pétéchies larges, 
irrégulières, vineufes ou noirâtres * les convulfions, 
la conftriétion de la mâchoire , les déjeétions 
involontaires, l'etat des malades étoit prefque 
défefperé. 

La durée de ces fièvres s'étendoit depuis dix- 
fept, dix-huit ou vingt-un jours , jufqu'à trente- 
cinq , quarante-cinq 8c même cinquante : fouvent 
les deux premières femaines étoient moins mau- 
vaifes que la troifïeme ; dans le plus grand nom- 
pie , la maladie augmentoit jufqu'au quinzième 
jour, & fe foutenoit jufqu'au vingt-un ; chez 
d'autres elle étoit moins violente 8c tenoit les 



les fignes reunis font plus trompeurs dans les fievres malignes 
que dans les autres. Pringl. Mal. des Arm. II, 68. 

(b) Bordeu obferve avec raifon que l’inflammation eft 
louvent une reflource pour la nature dans les fievres ma¬ 
lignes. Rech. fur les pouls critiq. I, 314. 

(c) Alvus involuntaria pluries plus terriculamenti ad- 
fort .quamterr oris vert. Weitbr. apud Klein. Clin. 214. 

( rf ) Egefiio viridis ,fœtida , mortem annuntiat. SavonaroL 
Febr. 76 %. Qiiefn, I. 498. 
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malades alités, fans forces & fans les faire fouffrir. 

Ceux qui éprouvoient la violence des derniers 
fymptomes , reftoient foibles pendant deux mois, 
éprouvoient des appétits, & même une faim 
extraordinaires (e ), tomboient dans des rechutes: 
quelques-uns ont fuccombé ; Vautres, quoique 
jeunes 5 ont eu bien de la peine a fe relever. 

La feule voie , ou au moins la voie la plus 
générale que la nature a fuivie pour terminer cette 
maladie 5 c’eft la diarrhée ; cette évacuation a eu 
lieu chez tous les malades, quoiqu'elle n'ait pas 
été toujours ni fi confidérable , ni fi longue, ni 


fi opiniâtre. 

Nous n'avons pas héfité de regarder cette ma¬ 
ladie comme une fievre maligne (f) de mauvais 
caraétere ; mais jufqu'à quel point a-t-on abufe 
de ces épithetés. (g)} Hippocrate nous a 1 aille des 
avis excellents pour les malades ôc pour les Mé¬ 
decins (h) ] mais ce filence qu'il recommande au 
Médecin dans les cas douteux , ne foulage pas 
les malades prefles par la violence de la maladie. 
Lorfqu'une fievre aulli grave fe prefente pour la 
première fois à un jeune Médecin, il eft embar- 
ralîé ôc pour la connoître & pour la traiter (i). 



( e ) Si febre hiemctli , lingua ttfpera . .... in eo tetmen 
qui per famem fit cruciatu , agrum confervare oportet 
nequefebris quieti eft fidendum , nempé qui figna hujujmods 
h tient y his mortis periculum impendet . Hipp. Vi£t. &cwt+ 

apuà Galen. 73. „ , - 

(f) Bordeu. Rech. furies crif. I. 310, rapporte les îyra- 

ptomes de ces fievres. # . . .. rJ 

(^) Popularibus morbis nihil eft familiarius > Jed (S* ttjdem 
nihtl m fi gis incultum . Bianch. Hepat. 711. 

(h) In morbis quos quis minime cognofcit , medtcamentum 
minime whemens potui exhibendum. Hipp. Ve nat. hom . 
Ed. Hall. I. 80. Inconft antes febres , donec confient , finir e 
oportet. Hipp. Vift. acut. apud. Gai. Com. IV. 

( i) Ceft tendre à la perfection de notre art, que den 
donner des defcriptions particulières. Leroy, Mélange de 
Médecine 5171. 
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Le defaut d'obfervations analogues au climat &* 
a la faifon ( k^) ou il fe trouve, l'incohérence des 
fymptomes de ces fievres (/), le manque de rapport 
encre les indications curatives, & la route que 
la nature prend pour guérir , la difficulté de 
diftinguer les mouvements qu'il faut aider , de 
ceux qu'il faut modérer ou arrêter , font autant 
d obftacjes qui le tiennent dans une juïle perplexité. 

Les maladies épidémiques (m) compliquées avec 
une confticution particulière à la faifon ( n ) & au 
pays (o ), font caille que les travaux des Médecins 
cliniques font d'un bien foible fecours pour le 
traitement des fievres malignes (p) -, nos efforts 

ExaBe autem tenere oportet propriam cujufique tem - 
forum anni conditionem ipfum , £9* quianam boni fit 
confiitutiont cum morbo . Hipp. De morb . vulg . Bianch. 
Hepat. 709. 

Débet autem ( Medicus ) differentias morborum ajfidue 
in vulgus graffantium , cito animadvertere , nec temporis 
fiatum ignorare. Hipp. Progn . Ed. Hall. I. 168; Quefn. des 
fievres. I. 532.. 

( & ) a On doit avouer de bonne foi, qu’on ne peut faire 
connoicre les fievres que par de bonnes deferiptions. Leroy, 
Mélang. 167. 

( ( Quum multi homines uno morbo eodem tempore 
corrïpiuntur , in id quod maxime commune efl , quoque 
omnes utimur , rejicienda caufa efi ; id autem (fi quod infi 
pirando trahimus Hipp. De nat . hom. apud. Hall. I. 44. 

[m) Grant confîdere les fievres peftilentieiles comme 
in réparables des conftitutions régnantes. Traité des fievres , 
111 , 93- Il décrit ailleurs , pag. ici , les fymptomes eflentiels 
& caraâériftiques de ces fièvres. Nous ne les rapporterons 
pas ici ; parce que, excepté les fortes douleurs de tête qui 
ont eu rarement lieu chez nos malades, nous avons donné 
l’expofé de tous ces lignes , en parlant de ceux qui accom- 
pagnoient les fievres épidémiques de notre pays. 

(n) Varia regiones , varios tum morbos patiuntur , tum 

meâicinas ferunt ad eos perfanandos accommodât as . 

neminem poffe perfeBum effe medicum , qui varias regiones 
C 9 * loca non peragraverit , diverfofque hominum mores non 
obfervaverit. Profp. Alp. Med. agypt. z. 

( 0 ) Vfimum ex hifiorid morbi & exrretis innotefeere potuit 
id quod principio erat implichum Cf involutum , nimirum 
qua morbi fpecies Cf caufa. Bâillon. Confit . Med, defebr. pur - 
pur ata , n. lix. 319. 

(p ) Quefn. Traité des fiev . I) 48 6, 
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pour acquérir fur ces caufes des connoifïances 
utiles , ne doivent tendre qu'à difcerner & à 
développer leurs effets dans nos corps ( q ) ; cepen¬ 
dant la recherche des caufes a fouvent occupé 
les Médecins en pure perte (r). 

Les fymptomes des premiers malades attaqués 
de cette épidémie , avoient fouvent du rapport 
avec la fievre ardente des Praticiens (r) , ou avec 

le K «va-©- d’Hippocrate ; mais l'ifïue n'étoit pas 
la même, car la folution de notre épidémie étoit 
plus longue 5 chez d'autres malades , elle avoit 
le plus grand rapport avec une fievre fynoque 
prolongée, ou avec la fievre nerveufe d’Huxham. 
Ce dernier a obfervé (/) une complication des 
fievres nerveufes , bilieufes & putrides , qui nous 
paroît être celle où fe trouvoient la plupart de 
nos malades ; mais ces caufes, à fuppofer qu'elles 
foient les mêmes , ont agi ici différemment. 
M. Leroy ( v ) obferve avec raifon , que la fievre 
ardente des Anciens, eft nommée fievre putride 
par d’autres ; que les modernes l’ont nommée 
fievre bilieufe , &c. Notre fievre a été prefque 
toujours accompagnée de pétéchies, mais fous le 


( q ) Quefn. Traite des Tiev. 1 , 33 s, 

( r ) M. Pinard , Rech. fur la F tev. militaire , pag. 41 £3* 
fuiv. , croit que la caufe des fievres malignes eft l’obftrudiou 
des nerfs, &c. M. Pringle, Malad. des Arm. I. 160 , attribue 
le peu de fuccès de Silvius de le Boé, dans le traitement de 
la fievre épidémique de Leyde en 1669, à la caufe de cet 
acide dominant, que cet auteur admet, parce qu’il dirigea 
fon traitement en conféquence. 

( r) Pringle, 1 . c. I. 160 £3* fuiv. Hipp. De Morb. I. Ed. 
Hall. vol. III, 31,98 , donne la defcription de cetre fievre: 
Linguayalde ficca efl, induratur, exafperat, crajfefcit, deinde 
nigrefcit. Ailleurs, De vi&. acut. avud. Galen. comment, iv, 

S 8 , 2.9.. ventrifque morfu dolet, dejeclionefque £ 3 * 

liquida CT pallida fiunt ; vigilia , atque interdum mentis 
aberratio. Et Gallien ajoute : Ni h il eorum qUA ad çaufutn 
biliofum prêtermtjfum. In comment, epid. 

(t) Eflai fur les Fievres , pag. 88, 

{v) Mélang. de Méd. 177,178. 
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nom de fievre pétéchiale (x ) , les Auteurs ont! 
compris plulîeurs fievres qui exigent certainement 
un traitement bien différent. Dans la pefte, les 
pétéchies font funettes j dans la petite vérole , leur 
apparition n’eft pas moins redoutable ; dans les 
fievres putrides, milliaires, malignes, Sic. le danger 
dépend de l’intenfité de ces fievres, de la faifon 
où elles parodient, ôc de la complication des 
lieux Si des tempéraments. Le mélange des fievres 
ardentes bilieufes, d’une conftitution ,qui par quel¬ 
que caufe ont contraété uq degré de malignité, 
devient très-difficile à traiter, Sc encore plus 
difficile à guérir, comme Grant (y) l’a très-bien 
obfervé. 

( x ) Baillou parlant d’une fievre pétéchiale , dit : Noftem 
infomnem duxit % deinde magna liquidorum excrementorum 
copia > nïbil autem crajfum cxcretum eft . Confid . med. 318. 
Ce qui convient bien à la plupart de nos malades , qui fe 
font épuifés par des diarrhées crues , féreufes , &c. Cette 
maladie dura deux mois 3 le malade fut agité , fon pouls 
fut intermittent : c’étoit dans le mois d’Oétcbre. 

Klein après avoir dit ( Interpr . Clin. 111 ) que les pétéchies 
font contagieufes, épidémiques, &c. comme plufieurs autres 
Médecins , obferve , d’après Stahl, à la page fuivante, que 
celles qui paroilfent plus tard, accompagnées du pourpre 
blanc laiflent des efpérances , & que la diarrhée eft falutaire 
dans ce dernier cas. Cette obfervation a plus de rapport 
avec les nôtres. 

Gui Patin , lettr. 30 , pag. 131 ,dit que Veflingius mourut 
de la fievre pétéchiale au mois d’août 1649. Le même, p. 166 , 
lettr. 38 , regrette qu’un fujet n’eût été faigné que quatre. 
fois; ce qui , pour le dire en palfant, eft une fuite de la 
rande confiance que ce Médecin avoir dans ce remede , 
'ailleurs plus ufité & plus néceflaires à Paris qu’ici. 

Sennert, defibr.4%6 , parle d’une fievre pétéchiale, laquelle 
me paroît ctre,auffi bien que fa maladie hongroife , p. 494» 
une variété des fievres putrides malignes des Médecins de 
Vienne. Cet Auteur cite Ætius au fujet de cette éruption. 

Silvius-de-le-Boë , oper. 190, dit que les pétéchies font les 
marques les moins équivoques des fievres malignes : cet 
Auteur avoir obfervé ces petites veflies remplies d'eau dont 
nous avons parlé fous le nom de fudamina . 

(y) Traité des fievres , III , 215. Lorfqu’une contagion 
maligne le joint à la véritable conftitution putride, il en 
réfuite une fievre compofée > de la plus mauvaife efpece. 
Ibid . pag. 14 
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A l’égard des fievres bilieufes, ardentes, pu¬ 
trides j &c. tous les Médecins obfervateurs, depuis 
Hippocrate , les ont vu régner pendant l’été. 
Quant à ce caraétere de malignité , trop fréquent 
dans les livres > 8c dont la nature eft fi peu 
connue , nous n’en rechercherons pas l’origine. 
Nous entendons par fievres malignes , celles qui 
par leurs fymptomes infidieux , par les ravages * 
les morts inopinées, le défaut de crifes, 8cc. 
trompent nos efpérances , & nous empêchent de 
les regarder comme des maladies réglées ; en effet * 
elles éludent ôL les théories 8c les obfèrvations 
les mieux faites , elles fouffient à peine de bonnes 
delcriptions, puifqu’elles changent de type chez 
la plupart des individus. Nous avons eu foin de 
lire 8c de citer les meilleurs Praticiens , qui ont 
eu occafion d’obferver les épidémies dans différentes 
contrées ; nous en trouvons plufîeurs, & fuivtout 
ceux qui ont obfervé fans préjugé , qui ont éprouvé 
les mêmes embarras que nous ; mais aucun n’a 
décrit une épidémie femblable à la nôtre 
Dodoens (s) a vu que les enfants 8c les gens 
commodes étoient plutôt pris 8c plus maltraités 
par la fievre pétéchiale ; 8t fon obfervation a été 
louvenc confirmée chez nos malades* 



, (O Bianchi conflit, ann. 1718 , p. 737, a parlé d’iinf 
épidémie qui a quelque rapport avec la nôtre : febres 
pler&que contmuarum naturam , nullum in acctjfu rigorem 
1>el borrorem , pr& Çe ferentes , (ffc. 

( s ) Corripiuntur hujuftnodi fthri pr&cipue pueri, juvenes , 
er qui molliter ac in otio vivant ( in pefte contra. } gr per 
c&li qniiem conflit utionem calidam ac humidam : DocL 
prax, de Jeb. punttirulari, C. 19, p. 8^. Les Médecins 
envoyés a Marfeille , ont obfervé que ies enfants à la 
mammelle ne conrraftoient pas toujours la pefte , quoi¬ 
que leur mere fut agonifante ; voyez obC. fur la pefte de 
Marf. , e l. in-iz , p. io<> ; nous avons plufieurs exemples 
au contraire: feroic-ce parce que notre épidémie étoit 
fouvent accompagnée d’éruptions, auxquelles on fait quo 
les enfants font difpofes ? feroit- ;e parce que la rougeole 
a voit régné pendant l’été précédent? 

D 
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Les Auteurs qui , comme M. Leroy > ont cherché 
à Amplifier les fievres , ont rendu un très-grand 
fervice à l’art Sc fur-tout aux jeunes Médecins. Mais 
vouloir réduire la fievre nerveufe d’Huxham, la 
fievre épiale des Anciens, la lypirie , l’afiodes , Sec. 
à la fynoque Ample, comme l’a fait,le Doéfceur 
Grant (t ) , je crois que c'eft s’expofer à vouloir 
confondre les efpeces, leur traitement, & enfévelir 
un grand nombre d’obfervations précieufes. Je 
vois plus de rapport entre la fievre nerveufe, la 
fievre putride , pétéchiale , bilieufe , Scc. qu’entre 
ces fievres rémittentes malignes, que nous avons 
fouvent obfervées chez les perfonnes du fexe durant 
notre épidémie. Un favant Praticien regarde la 
fievre nerveufe comme une fievre décidément 


maligne (v) , comme ayant plus de rapport avec! 
les fievres d’hôpital , de Pringle , &c. avec la 
fievre peftilentielle de Grant Sc de Sidenham, 
qu’avec la fynoque Ample. 

Il eft encore auifi difficile de bien confiâtes 
fi le poifon des fievres peftilentielles s’épuife 
en fe communiquant à un premier & à un 
fécond malade , de maniéré qu’il s’anéantit 
nécelTairement , au point de ne pouvoir fe 
tranfmettre au-delà du troifieme ( x) : fi le froid 
& l’humidité {y ) avoient le pouvoir de le bor- 


(t ) Trait, des fiév. , 1 . 237 ; les régies pratiques de 
ce favant Médecin, vol. 77 , 12.9 /'uiv^, mont ete 

plus utiles que cette réduction d’efpeces déjà citee. 

. ( i>) M. Leroi mel . de med. , 171 > ce Ç Auteur dit 
ailleurs, p. 188 , que la fievre maligne des jeunes gens, 
qu’il a obfervée à Montpellier, a fouvent une marche 
fynoque; mais cette obfervation ne juftine point lidee 
de M. Grant , qui veut rapprocher ces fievres fous une 
même efpece. La fievre maligne dont parle M. Leroi > 

^ O a 1 ^ .-v I n r» nnAft* PniflP.llllÊ « 


meme eipece* La ncvic mctiigijw puv / •j / . J 

p. 187, 188 , a le plus grand rapport avec notre epidemie, 
avant qu’elle eut acquis fa plus grande mtenlite , 11 1 on 
excepte les abcès des parotides que nous n’avons jamais 
«bfervé ici. 


{*) Grant, Traité desfiev. III 3 
(y) Grant, pag. 16. 
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ner de le concentrer , il n’auroit jamais dû 

paroître dans un pays aufli froid & aufli humide 
que le Valgaudemar ( z, ). Si l'on fait attention 
aux caufes déjà énoncées des épidémies , aux 
évaporations putrides , à la conftitution inex¬ 
plicable de certaines années plus meurtrières que 
d’autres, aux caufes endémiques, aux circonftances 
tirées du régime , des fujets, de leurs travaux, &c. 
l’on fentira l’inutilité de femblables recherches. 
Profper Alpin ( a ) a obfervé qu’en Egypte une 
épidémie peftilentielle eft d’autant moins dan- 
gereufe , qu’elle fe montre plus près de la fin 
de l’année ; & l’on peut dire avec autant de vérité , 
que dans une même épidémie, les fujets qui en 
font atteints , courent d’autant moins de danger, 

qu’ils en font attaqués plus près de la fin de fa 
durée. 

Outre les caufes communes générales des épi¬ 
démies , il en eft une qui influe particuliérement 
fur les gens de la campagne ; c’eft le travail. 
Bianchi qui a vu des malades dans des climats 
analogues au nôtre , ne l’a paslaiflé échapper (b) ; 
8c Hippocrate ( c ) avoit déjà fait cette remarque. 
Les chaleurs de l’été qui opèrent la fonte du fang 
& la génération de la bile , quoique moins violentes 

(z) Nous ne faifons pas ici ces obfervations dans la vue 
de critiquer M. Grant: c’eft la recherche de la vérité, c’eft 
le plaihr que nous avons toujours eu à lire fon excellent 
livre , c elt l utilité que nous en avons retiré dans tous les 
cas, qui nous engagent a nous arrêter fur ces partages qui 

avec ce que notre pratique nous a 
fourni. L ouvrage de ce Médecin eft bien digne d’être cri¬ 
tiqué par une main plus habile & plus exercée que là 
mienne. Je fais des vœux a ce iujet, dans la vue de le rendre 
d une utilité plus générale, bien loin de le faire méptifer. 

(a) Medtc. Ægypt. pag. 51. 

a £ rlC ° L s C T PMpercuhs, alius certe quàm in civi- 
ous & de Lient uie zittttt antibus , per sfiatem er autumnum 
caeochimta genius apparatur. Hift. hepat. 66 S. 

\c) Lib. de pr&dttt. Ed. Hall. I, iÿ6. 


Dij 
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dans iios campagnes, font bien compenfêes pat 
le travail auquel nos habitants font expofés. Un 
travail trop forcé opéré comme une fievre violente; 
la rougeur de la face, les douleurs de tête , les 
foeurs copieufcs, les urines rouges , chargées, 
graiffeufes, la foiblefle , l'affaiffement des chairs , 
la maigreur 3 &c, en font les fuites. 

Les fie vies malignes font des maladies indivi¬ 
duelles , dépendantes des conftitutions ou des 
maladies ordinaires , auxquelles fe joint une caufe 
qui attaque les nerfs, la texture du fang les rend 
irrégulières, anomales &c acritiques. D'après cet 
expofé , ces maladies fe reffemblent très-rarement 
cntr'eiles , & ce ne fera que d'après un grand 
nombre d’obfèrvations que nous pourrons parvenir 
à en connaître la marche , & avoir fur leur durée 
&c leur traitement, les mêmes idées que nous 
avons fur les autres maladies. Le manque de 
bonnes defcriptions <k d’obfervations analogues 
aux différents pays 5 éft caufe que les Ecrivains 
ont fi fouvent répété certaines maladies > & en ont 
oublié d'autres (dj. M. Leroy ayant remarqué des 
pétéchies à une fievre cathafrale qui fit périr cinq 
perfonnes dans une même rïtaifOn, la regarda 
comme une épidémie avortée (e). Chaque Auteur 

a fa maniéré de voit les objets & de préfenter fes 
idées. Quefnai (/) rapporte la nouve le fievre de 
Sidenham (g) aux fievres (ynoqùes , qu'il appelle 
excrémenteufes malignes, obfervant que cette fievre 

’ « 4 r % 


(d) Les objets de notre art ne font pas toujours diftingues 
avec autant de précifion dans la nature que daps Tes livres. 
Leroy , fvlélang î68, not. Cet Auteur caradtérife les fievres 
malignes par l’abbattement extraordinaire des forces par 
la forolefle & l’inégalité du pouls; 3.° J par les naufées ,4.° le 
vomifTement opiniâtre ; y.° par le cours de ventre féreux, 

bilieux , t r ès-liquide. 

(e) Mélang. de Med. 2.11. 

{/) Traité des fièvres. II, 360, 

{g ) Schn. nov. feb. ingr. 
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a du rapport avec les fievres critiques malignes ; 
tandis qu'il aflure ailleurs que les fievres malignes 
font fans crifes ou acritiques. Galien fait dépendre 
la fievre maligne d'une lueur perpétuelle , par¬ 
tielle, & du froid des exrrémicés (b) ; tandis que 
ces fymptomes conviennent manifeftement aux 
fievres bilieufes rémittentes, que cet Auteur nomme 
ailleurs ou caufus, 8c même aux lypiries,&c. 

Pluheurs femmes atcaquées de nos fievres régnan¬ 
tes, ont eu des redoublements très-violents («), 
& fouvent avec de vrais fymptomes de fievres 
lypiries (kj. Ces maladies étoient rebelles 8>c très- 
compliquées ; le traitement le plus approprié deve- 
noit très-fouvent inutile. Si ces fievres ont été moins 
meurtrières que du temps d'Hippocrate (/), nous 
devons attribuer nos fuccès au climat, ou au quin¬ 
quina, car elles font par elles-mêmes très-fufpeébes. 
Les Médecins de Montpellier obferverent pendant 
leur féjour à Marleille, que le virus peftilentiel occa- 
fionnoit tantôt des fievres lypiries, tantôt des fievres 
intermittentes malignes ou bénignes , félon la dif- 
pofition des fujets {m). Nous avons vu auffi des 
redoublements en demi-tierce , comme Sennert («) 
l'avoit obfervé. Quelqu'un a dit, & je crois que c’eft 
Gui-Patin, que Sennert n'avoit jamais été Praticien; 
mais il a fu voir que des fievres pareilles étoient 
aiguës & très - longues en même temps, & 
qu’elles fe guérifioient par le flux de ventre (0). 


( h ) Galen. Comment. I in lib. I epid. C. 13. Quefnai 7 , 454. 
(i) Voy. la vingt-troifieme obfervation. 

( /: ) In lypiria febre , interiora calent , exteriora frigide 
funt. Dod. Prax. C. 13. Mantfe/lum qfiidem rigorem ac non 
&que fervorem . Voyez notre trente-troifieme obfervation. 

(Z) Si partes extertores frigidA, interiores uruntur & (itim 
babent , letbale. Hipp. Aph. IV, 48. Velut in lypiriis .. 1 
Galen. in Comment . ejufd . 

( m) Obfervat. fur la pefte. Ed. 12 , obf. f. e p. 274 & 2-7?* 
(n) De febrib. 191 , 29 6. 

{0 ) Sennert. L. C. 297 > 298. 

P üj 


54 O bfervarions 

Hippocrate femble n’être pas d'accord avec les 
caractères qu'il donne ailleurs de la fievre 
ardente ( o) , lorfqu'il dit (p ) ,que dans cette fievre 
l'intérieur du corps eft brûlé par la fievre , que les 
parties extérieures font froides, & que la langue, 
le gofier, font délïèchés par la refpiration ; ce qui 
fe rapporte évidemment aux fievres lypiries, & 
fait voir que M* Leroy , dans l'ouvrage cité déjà 
plufieurs fois , a eu raifon de rapporter aux fievres 
malignes les fievres bilieufes & ardentes des Anciens. 
Prefque tous les malades qui font morts de l'épi¬ 
démie y ont traîné en langueur comme le premier 
malade du troifieme livre des Epidémies d’Hip? 
poçrate (</), 

Lesredoublementschezles hommes étoient le plus- 
fouvent irréguliers & infenfibles; chez les femmes 
ils étoient rarement précédés d'un friflon marqué. 
M. Collin (r ) rapporte une obfervation analogue 
aux nôtres. Le fujet dont il parle étoit une femme 
de trente ans, attaquée d'une fievre pétéchiale au 
mois de février; elle eut des redoublements pen¬ 
dant cinq jours ; fa maladie finit le vingtième jour, 
M. Collin ne la vit que le dixième, & n'adminiftra 
l ‘arnica que le dix-feptieme (s). 

A l'égard de la putridité des humeurs, dont les 
Anciens ont louvent parlé , elle n'eft que le premier 
degré, fouvent très-éloigné, de celle dont nous avons 
parlé dans cet Ouvrage. 

. v 

•?—— -----r--:--T ---;— -- 

(0) HÎPP- IV, Aph. <4. 

(p) Hipp. de morb. /, Ed. Hall. III , 31. 

( q ) In Thafo Earïum que m dam . 24 , récidiva fait % 

ffi,\ . • . & alvus aflftriBa erat £5P rursus foluta t febri* 
4 'uIa continua &c. Ed Hall. / , 1S4. ‘ 

(r) Arnica vires £5° obf. part . V> 146. 

(s ) Nous ayons cru deyoir tenter l’ufage de cette plante? 
dans cette maladie ; mais nous n’ayons pas été auffi heu-» 
reux que M. Collin. L,es effets de ce remede n’ont pas non 
plus été fi marqués dans cette maladie , que dans plufieurs 
autres ou nous avons eu occafion d’employer les difFçrçqtçs 
parties de çe^te plante avec un fuccçs marqué. 
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Les Anciens donnoient le nom de fièvres putrides , 
à celles où la bile fe manifeftoit particulièrement. 
Quelques modernes ont reftreint ce nom pour 

matières glaireufes, ftercorales , &c. dans les 
premières voies > d'autres qui sembarrafient peu 
des noms , donnent le nom de putride à toute 

fievre accompagnée de fymptomes ferieux > qu 

n'eft pas bien dangereufe (t ). Nous croyons d apres 
Quefnai (v), les Médecins de Vienne ,&c.> 
devoir réferver le nom de putride pour «s 
fièvres qui attaquent plus promptement la textur 

rhées /des Tueurs colliquatives, ou Amplement 
d'une maniéré imperceptible, mais rendue fenfible 
par les pétéchies , les exanthèmes , & par les 
fymptomes plus graves de fièvres mahgnes qu 
les accompagnent (*). Ü eft probable que les 

fièvres épidémiques malignes , mdep^amm 

de plufieurs corps ou de leurs excrements raffembl^ 

font fouvent occafionnees par un e > 
délétère quelconque , qui nous eft tranfmis p 
l’air que nous refpirons. Ce principe agit lui nos 
humeurs ou immédiatement , ou «i^iateme^ 

cette aétion combinée avec l'état aduel ou fe 
trouvent nos corps , tant par rapport à leur 
tempérament , à leurs maladies habituelles, a 

titutiondes climats, des faifons , refidtent te 
maladies anomales ou acntiques, dont les veu 



( , ) Quefnai, Traité des fiev. II, H, & ^ Leroy > MéL 
de Méd. 143. not. p , 8c pag^ zSi- 
(v) Voyez Quefnai, L. C. 53 - r *08. 

( *) Collin Arme & -vires & ebf. P- inif. 

De Ha en , R ut. meL I, 741 > U >V- S- De Haen, « » 
febr. IF, 15. p 
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tables caufes échapperont toujours à nos recherches; 

leur effet cependant exifte , il n’eft que trop fen- 

Jî >% Le î^ nâ:i0ns lan 8 u identou font interrompues. 
deU le détordre & la deftruûion plus ou moins 
prompte de 1 économie animale. 

Si nous abandonnons cette théorie inutile 

S 8 ,™?» P°“ r n ? us bor ”er à obferver leurs 
effets à. a chercher a y remédier, nous paroifïons 

luivre les vues de la nature, qui ne travaille à 

les ecarter que lorfqu'ils lui deviennent fenlîbles 

par leur defordre ; mais comme les ravages qu'ils 

opèrent font fou vent trop conlidérables' pour qu'elle 

puille les reparer, craignons auffi que nous n’en 

ioyons avertis que lorfqu'il ne fera plus temps d’y 

poiter remede. Suivons donc la marche de nos 

petes, & cherchons à connoître les maladies par 

de bonnes obfervations ; mais foyons très-réfervés 

poui ce qui regarde leurs caufes ; n'en admettons 

meme, que lorfque liées très-étroitement avec les 

faits, nous ne pourrons plus les méconnoître. 

i eu nous importe donc de fa voir fi ce délétère 

i f j > ■ », » quelques marais 

fort éloignés; s'il eft le produit d'une femblable ma» 

ladie qui a régné ailleurs, & dont les vents nous 

CC 5 r ^ CS fâc . heux *. Le progrès de 
r e bien de 1 humanité exigent principale^- 

ment que nous en obfervions les effets , qui une fois 

bien connus fur un grand nombre de perfonnes, 

doivent mettre un Médecin inftruic‘èn état de 

profiter des obfervations de ceux qui l'ont précédé; 

ceit a lui a les apprécier , relativement à l’iden- 

tite ou a la différence des fympromes qui fe 

^lefentent. D apres ce plan , nous avons cherché ' 

v pous raülirer dans le traitement: de nos fievres 

epi emiques, en confulrant les meilleurs Auteurs 

qui font venus a notre connoiffance ; nous avons 

profite des ohlervaiions d'Hippocrate , qui eft le 

meilleur ipaitre pour apprendre à obfejrvçr ; 4s 
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Baillou 5 qui joignoit à une étude profonde des 
ouvrages de ce pere de la Médecine, un génie 
obfervateur, très - exercé dans un climat moins 
éloigné i de Blanchi , qui a vu des malades dans 
un pays encore plus voifin , & meme analogue 

au nôtre. _ 

Les délétères putrides ; la ftafe ou BepailliHement 

du fang(^) , les vents humides (a) 3 les fanons 
ou les pays de même nature, diilolvent le fang 
& opèrent la défunipn de fes parties. L aétion 
des vaifieaux , la fievre par conféquent 5 ne con¬ 
tribuent pas peu à cette diflolution (b) ^ il eft bien 
étonnant que Quefnai, qui a tant travaillé fur 
Y économie animale & fur l'alteration des humeurs, 
ait foutenu le contraire (c) ; ce préjugé eft fans 
doute un refte de la doétrine Boërrhaviene que 
ce Médecin méchanicien avoir embi allée ; car il 
ne faut pas beaucoup d'expérience pour obferver 
que la fievre en général diflout le lang, au lieu 

de l'épaifïir. u 

Pour réfumer, en deux mots y les recherches 

éparfes dans ce chapitre , au fujet de la fievre 

épidémique du Valgaudemar &c du v^hampiaur, 

nous oblerverops qu'aucun Auteur n a approche 

de plus près les caraéteres de cette maladie, que 

V 

TV 

(z.) Omnes en'tm humores ,five crajfttie Jiye copia obftruen- 
tes y aliquo tempore necejfario putreficunt. P. Alp. Med. Ægypt. 

% 9 Cm ) ? titre dînes humidis temporibus & pluviofis fieri atque 
videri. Hipp. Apbor. 111 y n CT 16. P. Alp. Med. Ægiyt. 
1 %, b. Aufter corporel dijfol'vere confuevit , adeoque putre- 
facere fimul , ubi cum largioribus fit conjunctus tmbrtbus. 

Gai. epid. J, text. 1 6. P. Alp. Ægypt. 3 °> a - r . r m 

(b) Les friflons fondent les humeurs vifqueufes qui lont 

contenues dans le fang. Home , Vrincip. de Med. 104. La 
chaleur augmentée dompte les caufes fébriles, en atténuant 
les humeurs vifqueufes & glutineufesj en divifant les parties 
cohérentes , en évacuant les fuperflues. Home , pag. 91. . 

Un a:cès de fievre atténue le fang > &c. Huxham , tlfal 

fur les fievres, 123* 

(f) Traité des faevr, II, 41 & fuiY* 
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Riviere (d) & Blanchi. La première conftîtution 
epidemique d J Hippocràte ( e ) , a auffi beaucoup 
de rapport avec notre épidémie $ mais le pere de 
_ a Medecine n a prefcrit ni régime ni remedes. 
Le traitement de Riviere eft bon julqu^à un certain 
point 3 mais il nous paroît avoir trop multiplié les 
faignees , les véficatojres & même les purgatifs. 



CHAPITRE VI. 



Régime. 

vant de paflfer au traitement, il convient 
de nous arrêter un moment fur les aliments que 
nous avons cru pouvoir foutenir les forces des 
malades 5 8c féconder l’effet de nos remedes. 
Grant obferve avec raifon (/) qu'il faut plus 
de précautions pour fe préferver des maladies 
putrides & du fcorbut dans les pays humides. 


_ U) Tôt tu s corporis lajfttudo . urina altqnando 

Janorum Jimilts , tnterdum concofta apparet y lie et ad inte- 
rttum ruant agroti . .. . . alvijtuxus biliofi , <uel ex fe vel 

Levt caufa onuntur. .... lumbricorum copia . 

Juaores parvi , frequentes , inutiles in principio .... oculo- 
rum rubor y dentque 'macula purpurea. .... River. Frax. 
, hi , arc. 

(e) Febres horrida continua acuta in totum non intermit¬ 
tentes. Sudores non per totum , frigiditas extremitatum. 
j£LL<vt turbata bihofa ex paucis tenuibus mordacibus. Urina 
tenues y cruda , décolorés , concotta , <vix e du cent es. Brevi 
caUt^uefcebant ( agri). Judicabantur H , qui brevijfîme , 
etrea 2.0, plurimi circa 40, multi circa 80, quibufdam vago 
modo & etrea judicationem deficiebant. Hipp. morb. popular. 

■hd. Hall. I > lia y 113. Peut-on dire autant de ckofes en fi 
peu de mots / 

(/) Traite des fïevr. II » p. 41, & 45* Le corps nage dans 
une athmoiphere numide * il repompe , il réforbe une 
grande partie de l’eau qui l’environne de tous côtés ; il n’y 
a. dans ce pays d’irritation „ ou s'il y en a, elle eft irrégu 
ïiere & ne tend jamais à la coétioo. Lorry > EfFai fut k$ 
aümçEts, II, 319,• 
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que dans les pays fecs ( g ) 5 l'on pourroît ajoutet 
que c'eft fur-tout dans ceux - la qu un Médecin 
doit être plus circonfpeft fur le choix des aliments 

q tX m - ibde”taua q ué de la fievre, il con- 
vient de le priver d'aliments fohdes > de 1 humeder 
par les boitons, pour le difpofer aux remedes ÔC 

général , il faut être bien moins feve e fur le 

les 8 habitants de la campagne n'ont que les ch S 
néceffaires pour réfifter aux ^vaux auxquels 
ils font deftinés ; leurs pores lont ouveits,^toutes 

les excrétions fe font promptement chez eux, 
l'état de féchereffe où le trouvent la plupart } 
par l'excès de travail & le manque de nourriture^ 

exigeroit une diette propre a les h^der & 
les refaire , au lieu de les extenuer. Dans cet état 
où il fe fait très-peu de digeftion , il faut les 
foutenir par des aliments légers (b) y & le 
procurer la tranquillité &: le repos » q . 

fouvcnc pour eux de très - grands remedes. J ai 
toléré l'ufage du bouillon jufqu'a un certain point, 

feulement de le faire léger,avec du mouton de 
le bien dégraiffer, & de le corriger par lutage 
des tifanes acidulés, dont nous parlerons plus 
bas : chez les malades qui étoient tres-mal, me- 



ig) Siccitas ipfa, morbts non efi JaUon .conft . 

nec morbum folventes. ficcjonac f e ™ 

fuccedente autnmno , bilioft perverfitntes y s - 

f 37 ÿÿTJ* *3' rf 7%Th.u. 

utrum ille p rïm defeftnrus fit. Hipp» Aph. 1 » 9> 
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mces ou attaqués d’hémorrhagie, j'en donnoîs 

tres-peu , mele avec de la crème de riz, altérée 
avec le jus de citron ; fouvent je défendois les 
bouillons > je m’en tenois à cette crème ou 
aux panades, aux crèmes d’orge, aux gelées de 
groleilles, d’épine-vinette , &c. 

A l’égard de la quantité & de l’intervalle entre 

chaque bouillon il n’y a pas de réglé fixe : il faut 
fore attention a l’ufage & aux tempéraments. 

geneial, demi-livre de bouillon fait avec une 
livre de viande, fur quatre livres d’eau réduites 

a trois, donnée fix fois toutes les vingt-quatre 
eures, etoit la dofe ordinaire pour les gens qui 
n etoient pas epuifés, pendant la première quin¬ 
zaine de la maladie.Les premiers jours,les bouillons 
«oient plus légers & moins faits j on en donnoit 
plus le jour que la nuit, & plus fouvent le matin 
que le foir. Apres la première quinzaine , je per» 
me trois deux, trois ou quatre onces de crème de riz 
par jour , fi la fievre avoir diminué. S’il n’y avoit 

pasde diminution fenfible , j’avoiségard aux forces, 

a 1 état de maigreur, a la diarrhée , ou aux autres 
évacuations , pour augmenter ou diminuer, félon 
les circonftances. J’ai très-rarement rencontré des 
sujets en état de pouvoir fe foutenir, en ne prenant 
des aliments, qu’aux heures habituées pendant 
lecat de famejO. Cette réglé d’Hippocrate n’eft 
guere applicable qu’aux maladies aiguës , & aux 
gens bien conftitués , pourvus d’un certain embon¬ 
point. Lorfque les malades trop foibles ne pre- 
noient chaque fois qu’une quantité au-deflTous de 
mit onces de bouillon * nous, avions foin d a en 

donner toutes les trois heures , & même plus - 
souvent (m). ^ 

I. i^ 7 * ® ”' ri - '*■ "• Ei Hall, 

t P^il Mal” deïï™"’# homme, 

t gt. Mal, des arm, II ,98,} qui u’a pas fait comme h 
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Lorfque les trois premiers feptenaîres étoient 
partes , je permettois quelques tranches de pain 
grillé dans le bouillon , fi la fievre étoit tombée. 
Dans les cas douteux > je m’en tenois aux crèmes 
d'orge, de riz , aux gelées,&c. J'ai été très-réfervé 
fur la viande ; & il m'eft arrivé plufieurs fois de 
voir, par fon ufage ,rappeller la fievre , le mauvais 
goût à la bouche, la diarrhée, &c., quoique donnée 
en petite quantité, & plus de dix jours après que le 
malade avoir commencé à manger du pain , du 
fruit, ou des crèmes farineufes. Je n'ai jamais vu de 
mauvais effets du ris , donné même entier, dans 
le temps de la maladie , pour contenter les defirS 
du malade qui étoient quelquefois très-importuns. 
Les poires, les pommes bien cuites, & les griottes, 
ou autres fruits confits, m’ont été d'une grande 

rertource. . 

La boiffbn de mes malades étoit, pour les moins 
pauvres, la limonade cuite avec un peu de fucre, 
ou avec quelques gouttes de firop de capillaire, 
de vinaigre , ou de limon , dans le fort de la 
maladie («). La quantité n’en étoit pas réglée , 
elle dépendoit de la foif du malade ; mais je les 
ôbligeois d'en prendre au moins autant que du 
bouillon , dans les intervalles qui lepr étoient plus 
éommodes pendant les trois premières femaines. 
La moitié d'un citron avec urie pincée de fleurs 
à’arnica ou de tuflilage , de fleurs de fur eau , de 
racine de ferpentaire de Virginie, de capillaire , 
{flon le goût & l’eftomac de malades, fuffifoit 

3 EJ go 7 f J >3 J UV *;] 21 JSÎlulq if» ’ n«I|ïl 

~V. . ; '• < ^ i-^ - " - 7 r cr r ; ; j 

plupart de nos Ecrivains, qui ont répété les remedes de 
tous les temps & de tous les pays, fans daigner nous dire 
quelque choie de précis touchant la quantité des aliments 
qu'ils ont permis à leurs malades. i . f * ; . ° 

(n ) Sennert parlant de la coCtion & de la préparation: 
des humeurs , recommande le vinaigre, le fuc de. limon'. & 
aütres acides , dans les affections putrides. De febr. 109. 
River. Prax . 333, veut qu'on les mêle aux boiffons 8 c aux 
aliments. ..--ici sb n vtl 
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pour trois livres d'eau ( q ). Pour les pauvres, je 

faifois mettre une once & demie ou deux onces de 


fruit de berberis frais (r ), ou épine-vinette , dans la 
même quantité d'eau , ayant foin d'y ajouter quel¬ 
que plante apéritive , légèrement diaphorétique , 
ou antifeptique. Par ce moyen, mes tifanes étoient 
légères , agréables à la plupart des malades, & 
appropriées à leur fituation. Chez les tempéraments 
délicats , pâles, cachéétiques , chez les femmes, 
j'employois moins d'acides , & je rend ois la tifane 
tonique & antifeptique avec les fleurs de camo¬ 
mille commune (s), ou de tilleul ; la racine 
d'impératoire, qui m'a paru très-antifpafmodique 
dans plufleurs cas , ou celle de polygala amer , &c., 
félon les indications & le goût des malades. Le 
vinaigre feul avec le miel ou le fucre , l’acide 
vitriolique, les tamarins, la cafle, les pruneaux, &c , 
m'ont fend en plufleurs cas. Il eft arrivé à bien 


des perfonnes avancées en âge , de mieux fupporter 
le fruit pendant cette conftitution , quelles ne 
l’avoient fait depuis long temps auparavant (f). 
Les acides convenoient aufli au plus grand nombre, 


K r 1 

JJ i. 


IVJ.i 


{q} Dans Toblïgat ion ou l’on eft de donner les acides 
doux dans les fievres malignes & pétéchiales > pour conferver 
la, texture du fang & le ton des vaifleaux , il faut y joindre 
les diaphorétiques, parmi lefquels le camphre tient le pre¬ 
mier rang. Grant. Trait, des fievr. III, Huxham , Eflai 
fur les fievr. 151* 

(r ) J’ignore pourquoi ce fruit n’eft pas plus uflté dans 
nos maladies. Sa faveur eft aufli agréable que fon ufage eft 
falutaire en plufleurs cas Profp. Afp. l’a vu très en vogue 
âièîf lés Egyptiens ; aufli il en dit des merveilles. Voyez Mêd7 

JEgypt' H 7 > fait? Ï 4 8 * > . . ' 

ti s ) Anthémis arvenfis Linn . fpec, ou la matrifcarta Çhaj 

mâmillfr àu même Auteur. J’aurois préféré Yanthmis nobilis ;t 

ou la camomille romaine ; mais cette efpece ne fe trouve 

pas dans notré pays; - : • 

(t) M. Grant, Traité des fiev. II, 7s a fait fur lui- 
même & fut d’autres perfontles la même observation. Le 
même Auteur ; pag. 81, dit que le fruit mur eft le vrai 
favon de la bile. - ï . ü Ini 
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mais il falloit les mitiger pour les perfonnes déli¬ 
cates y 8 c celles qui les prenoient avec plus de 
répugnance , n'ont pas été fi dangereufement 
malades. 

Je n’ai pas trouvé dans le vin autant de refiouces 
que les Médecins Anglois [v). J'ignore fi c'eft 
par la raifon que nos vins font plus lourds, plus 
chargés , ou fi c'eft parce que notre épidémie 
étoit moins putride que celles de Londres & de 
Plimouth. Quoi qu'il en Toit, Ton ufage ,hors le 
temps de la lievre , au bout d'un mois de maladie, 
rappelloit fouvent la noirceur de la langue qui 
avoit difparu plufieurs jours auparavant. Je l’ai 
quelquefois donné à titre de cordial dans les cas 
de foibleftè extrême, mêlé avec du bouillon, ce 
qui, pour le dire en paftant, eft un aliment très- 
falubre, quoique dégoûtant pour la plupart des 
malades en général ; il falloit le donner avec 
précaution ( x ) , même chez ces perfonnes qui 
n'avoient pas eu de délire pendant leur maladie. 

Le lait ne convenoit pas, même dans la con- 
valefcence de la maladie. Un jeune homme 
( obf. io. e ) âgé de douze ans s mangeoit du riz 
cuit au gras qu’il fupportoit très-bien ; la même 
foupe au lait lui occafionna un dévoiement ; Hip¬ 
pocrate (jy ) avoit obfervé qu’il étoit nuifible à ceux 
qui, pendant les fievres , avoient des déjeétions 
bilieufes , ou des hémorrhagies par les inteftins 5 
ces cas n'ont pas été rares chez nous , & il 
femble que cet aphorifme eft fait pour notre 



( v ) Huxham , Eflai fur les fievr. Pringle , Mal. des Arm. 
Granr. Traité des fievres. 


( x ) Cùm vero in hujufmodi morbis , fortem capitis gra- 
‘vitatem vel mentis l&fionem fufpicatus fueris , à. 'vino penitùs 
eft abftinendum. Hipp. de viB. acutor. Ed. Hall. /, 137, 

apud Galen. Comm. p. fi, lin. 18. _ __» 

C y ) Quibus biliofd alvi egejliones , in febribus acutis , £5* 
qutbus fanguinis multi egeftio faBa eft, lac, malum. Hipp. 
Aphor, V, 64. Ed. Hall. /, 486. 
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épidémie: le petit lait acidulé auroit fans doute 
mieux convenu j mais le trop grand u(age que 
la plupart des gens de nos campagnes en font , 
comme aliment > hors l’état de maladie , les diar¬ 
rhées habituelles auxquelles ils étoient fujets dans 
ces maladies , ou la .difficulté de conferver cette 
boilfon au-dela de quelques heures, m’ont em¬ 
pêché de le prefcrire. 

Nous avons confeillé aux malades de Ce lever tous 
les jours lorfque les forces le permettoient ; par 
ce moyen le mal-être étonnant dans lequel Ce 
trou voient la plupart, l’infomnie , les agitations 
étoient appaifés ; les fueurs ou la foiblelfe env 
pêchent fouvent cette pratique , & il eft arrivé 
de voir les malades tomber en fyncope le fécond 
ou le troifieme jour de la maladie, 8c ne pouvoir 
fe foutenir levés au-delà d’un quart-d’heure. 

Tels Ont été les fecours diététiques & gymnaf- 
tiques, adminiftres à nos malades. Souvent l’état 
de foiblelfe , 8c un appétit délordonné, marchoient 
de pair pendant des femaines entières ; cet état 
fuccédoit aux trois premières femaines de maladie. 
Le défaut de crife, la foiblefTe du pouls , une 
moiteur grade , nous tenoit alors dans la plus 
grande perplexité ; il fembloit quelquefois que la 
maladie étoit terminée fans l’être effedivement ; 
le malade prenoit des aliments ; & il retomboit 
dans des rechutes très-graves, qu’il n’étoit pas 
toujours polîible d’éviter. Quefnai (z.) a bien 
décrit cet état embarraflant pour un Médecin; 
Pringle a obfervé qu’il n’y avoit aucune fureté 

contre les rechutes, dès que les malades reftoient 
expofés à l’âir infedé par les fievres malignes (a). 
Je crois avoir obfervé un cas de cette nature 
( obf. 2 o. e ) ; cependant il eft très - difficile de 



I \ ü . T 1 » II, 4C3 , & § IX. 

(a) Mal, des Arm. I, 39 . 


diftinguer 
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diftînguer cette rechute de celle qui dépend des 
aliments ou de l'état de foiblefle, dap$ lequel 
cette fievre laide les organes ; lorfque la maladie 
étoit bien terminée en trois femaines , les malades 
reprenoient leur embonpoint ordinaire en très- 
peu de temps, quoique très-exténués ( b )-, con- 
fervant néanmoins un état de foiblefle &C de 
fenfibilité extrêmes. 


«S 


2» 


CHAPITRE VII. . 

Traitement . 

JL/ e s remedes ne font que trop fouvent inutileâ 

dans les maladies malignes & peftilentielles (c), 
la nature opprimée par les délétères putrides, 
qui en portant leur aéfcion fur les nerfs , ou direc¬ 
tement fur le principe de la vie , troublent l’har¬ 
monie de nos fonélions, ne préfente que le défordre 
de l’économie animale , l’incohérence des indi¬ 
cations curatives, &: l’incertitude du fuecès & de 
l’événement. Les Médecins, dans ces circonftances, 
redoublent leurs attentions, pour tâcher de démêler 
à travers une foule de fymptomes qui fe préfentent , 
celui qui eft le plus Urgent, & le côté foible 
par où la machine menace ruine, pour y porter 
remede. ' , 

il n'efl: pas furprenant que dans les maladies 
contagieufes, les Médecins aient fuivi quelque¬ 
fois des routes oppoféeS (d). Le fiecle où nous 

m -s . . 4>i «f. ** i tJ 

• _ - * - - * - — 


jrn *r♦ »• ”• . y**r i *t) 

( b ) Ægri ex hoc morbo notabiliter contabefcunt , fuperato 
atitem ifto brevi rursus carnes recipiunt. Klein , Clin , 214* 
( c ) In morbis lethalibus, irrita ejfe foleant qu& in auxilii 
vim adhibentur . Valleriol. Obf. 15S. :j 

(d) In ipfâ ver a malignitate morborum , haud rarb di - 
wrf&\ irno oppofiu curandt Methodi in quavis conftitutionç 
épidémieâ y pluribus àfeftrvatis gloriMtùrj\, De Haën* 

1 j 2.8 6. : , v . .«T V ï ' • t .1 ' 
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vivoïWy les préjugés, changent notre maniéré de 

voir ( *) : d'autres fois après avoir varié & erré 

dans la recherche ténébreufe des caufes , les 
Médecins fe rapprochent par le traitement (/). 
L’a&ion des vaifleaux fur nos humeurs, l'état 
des forces ,-l’ouvrage de. la coéfcion , les obfer- 
Vatioris des anciens Médecins, touchant la folution 
des maladies analogues; les indications curatives, 
les fymptomes graves , le penchant des humeurs 
vërs quelque couloir naturel , font autant d'objets 
que le .Médecin ne faüroit perdre de vue. Les 
habitudes, le climat, le tempérament, n'entrent 
pas moins dans le ? tableau des faits, qui doivent 
le déterminer à agir ou à fufpendre fes remèdes, 
felhn les circonftances. 

, L'axiome concoctamovere,non cruda(p) ,afouvent 
embarralîe les Médecins , & a donné lieu à des 
longs commentaires, 8c même à dés livres en¬ 
tiers; ( h ) ; mais Sidenham ( i), Grant ( kj 8c fon 
lavant tradu&eur, ont reftreint le fens trop générai 
de cêt aphorifme ; nous p'avons rien à y ajouter , 
perfuadés que de nouvelles recherches à cet égard 


» r ^ J t T \ t n , I * i 'M f • J " ; ? « • r 3 f . » 1 ; î * k j t Z 

Jb t * •• " * V ^ T 

( e ) Les Anciens voyant la nature opprimée par des fymp¬ 
tomes très graves, ne penfoient qu’à foutenir les forces par 
des cordiaux , des aléxiteres, &c. Voyez Sennert, de morb* 
Üngdrl 464. Sidenham a profcrit cette méthode, mais elle 
peut trouver fon application dans certains cas , comme 
nous le dirons ailleurs. Aujourd’hui notre pratique a acquis 
plus d’uniformité en acquérant plus de lumières & de cer¬ 
titude. _ * 

l if) Ceft ainfi qu’un Médecin moderne, apres s'être 
égaré dans la recherche fubtile d’un certain air animal in - 
feUê\ qu'il prétend exifter dans les nerfs . & occafionner les 
nevres malignes, convient néanmoins que lès acides v font 
nëceflairës dans la cure de ces maladies. Voyez Pinard * 

Recherches fur U miliaire >\p 4 g. 114. 

(g) Hipp a^hor. I , IL 

{h) Voyez le Médecin miniftre de la nature , par M. 
Çatrere. Paris , 1776. 

(i) Réponfe au Dodteur Brady , art. 82,. 

( k ) Traité des fievres, II, 13? , 140. Notes, p. 141. 



de Médecine. 6j 

he fauroient être utiles , fi elles ne font direc¬ 
tement appuyées fur l’obfervation. 

Les indications qui fe préfentoient à remplir 
dans le traitement de nos fievres, peuvent être 
réduites aux huit fuivantes. 

i.° A la faignée , fi le malade étoit dans les 
premiers jours de fa maladie, & que les circons¬ 
tances ne s'y ôppofaflènt pas. 

2. 0 A faire vomir lorfqu’il n’y avoir pas dé 
contr’indication. 

$.° A donner des contrevers, parce que pres¬ 
que tous les malades en ont rendu, & que la 
plupart des anthelmintiques font antifeptiques. 

4 -° A purger avec des laxatifs doux & aigrelets. 

f . 0 A s’oppofer à la putréfaction, fans négliger 
la tranfpiration qui devenoit toujours néceflàiré 
dans les fuites. 

6° A procurer le fommeil, calmer les tranfports, 
les jeux des tendons. 

7. 0 A foutenir les forces & procurer les moiteurs 
& les crachats, qui terminoient prefque toujours 
la maladie. 

8 .° A détourner les efforts qui fe portoient avec 
trop de violence fur une partie , en fixant les 
olcillations ou le jeu des folides , par un remede 
irritant appliqué en dehors. 

Le livre du Doéteur Grant eft un chef-d’œuvre 
fur les maladies épidémiques. Le morceau inféré 
dans fon 1 1 1. e volume , pag. 1 $6 , z$o , en forme 
de récapitulation , auroit mérité mieux que bien 
d’autres, le nom d'opusculum aiireum. S’il nous 
laille quelque chofe à défirer, c’eft qu’il eft faic 
pour un pays où les fievres d’accès font fré¬ 
quentes, où le fang eft moins confiftant, où les 
fu jets font d’une texture plus molle & mieux difpofés 
à la diette que dans notre pays. Cet Auteur pro- 
pofe de détruire la pléthore , s’il y en a , de 
vuider les premières voies, provoquer les fueurs, 

Eij 
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& les entretenir (/). Mais il obferve que lorfque 
le Médecin eft appelle trop tard (m) , la maladie 
a déjà fait tant de progrès, qu'il n*eft pas poffible 
d'établir aucune réglé généra epour le traitement. 
Riviere(^) empioyoit les alexiteres , la chair de 
vipere, les befoards , les fudorifiques, lathériaque, 
les citrons, limons, &c. Rofenaw (0) a décrit 
une fièvre pétéchiale tout à fait analogue à la 
nôtre, & le traitement (p) qu'il a employé n'eft 
pas à méprifer. 

§. ï. La faignée étoit Ci peu néceflaire dans 
cette maladie, que nous avons cru devoir plutôt 
faire attention aux tymptomes qui contr'indiquent 
cette opération , qu'à ceux qui paroiflent devoir 
l'exiger. La foibleftè du 7 pouls (</), la proftration 
des forces au commencement ( ï ) la colliquation 



(l ) Traité des fievres, III, 130. 

(m) Même ouv'rage, p. 147. - 

(n) Praxis Med. Le même Auteur recommande l’applica¬ 
tion des animaux fur la région du cœur , remede ufité par 
nos payfans dans les pleuréfies, & qui nous a paru avoir 
quelque fuccès lorfqu’iî falloir exciter la tranfpiration , ou 
fixer des douleurs vagues , nerveufes fans matière ; mais 
nous le croyons dangereux dans les maladies putrides & 
malignes , par la raifon qu’il fert à multiplier les miafmes 
volatils, & à contracter une odeur des plus mauvaifes. 

( 0 ) Cap ut dolebat , ftbris forts mitis , tnt us pétulant , 
alvus jlmda , die quand erupuerunt petechU , ConfiL 
med. col. 800, 801,816. 

(p) Curâtio in exficcattone , qu&refiftat putredini , nam 
purgatio vel fanguinis mijjlo , ni(i in initiofiant , malum , 
pUrunique exitiofius reddunt pofi quart am d'tem. Confit, med. 
med. L. C. Cet Auteur rapporte une obfervation très-ana¬ 
logue à plufieurs cas que nous avons rencontrés. Il com¬ 
mença fon traitement par les remedes ^chauds diaphoré- 
tiques, & n’eut recours à la camomille & à l’huile de vitriol, 
qu’après le io. e jour, lorfqu’il vit des hémorrhagies, des 
marques de putridité manifefte , &c. 

(q) Quo magis comprimitur , magis evanefcat. Bianchi, 
Htfi. bépat. 301. 

* (r ) Si vires fiatim collabunttir , Signum i eft febrem acuttfi 
fimam ejfe . .... Mercnr. de febr . 481. Hipp. Apb . Il , iS» 
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des humeurs (j)> la longueur de la maladie (r) y 
la modération avec laquelle les Médecins, même 
les plus voués à ce remede, l’ont pratiqué ( u ) , 
la crainte que les plus grands Médecins ont eu 
de l'employer dans les fievres malignes ( x ), 
lors même que des hémorragies , des crachements 
de fang , paroilïoient l’exiger (>0 , font autant de 
raifons pour n’ufer de ce remede que dans la 
plus grande néceflîté. Je n’ignore pas que plu heurs 
médecins croyent que la faignée releve le pouls (^), 
qu’elle développe la fievre ( a), dégorge les vailïèaux, 
prévient les dépôts, les inflammations, les tranf- 
ports, Ôcc. Mais d’autres qui ont obfervé les 
mêmes maladies dans notre voifinage, ont vu 
que la faignée occaflonnoit le délire ( b ) , le jeu des 
tendons , &c. ; d’autres ont obfervé qu’elle étoit 
pour le moins inutile dans les maladies bilieufes ( c ). 

(s ) P blebotomiœ multottes facit putrefaâionem. Avincenn. 
apud Bianch. Hepat . 646 . 

CO Ballou , Confit med. lib. 7 , c. xxi, p. 392- » n’ofa pas 
faigner un malade attaqué de fievre maligne en hiver, ni 
donner des calmants, ne naturam pigram magis redde - 
remus. . . \ 

W(u) Dans un pays où la faignée étoit très en vogue , les 
Egyptiens a voient appris à la ménager lorfque les pécechies 
fe joignoient à la dyflenterie. Voyez Profp. Alp . Med. Ægyp • 
51 , b. Le même Auteur, d’après Galien , nous recommande 
de ménager la purgation dans les diarrhées colliquatives. 

(x) Toutes les rois qu’on foupçonne qu’une fievre eft 
contagieufe, l’on doit faigner avec réferve. Huxham, Ijjai 
fur Les fiev. iji. Grant. 777 , 149. 

Jty ) Bianchi d’après Hippocrate , Baillou , Profper Mar- 
tian parle de ces complications fébriles, avec crachement 
de fang, qui exigent la purgation & non la faignée. Hifl. 
hép. 6^0. m % 

{z ) Gui Patin croyoit que la nature foulagée & mi[e a 
l’aife par la faignée , étoit capable de fur monter les venins. 
L'ettr. 31 , p. 14 6. 

( a ) Chirac , Traité des fievres. 

(b) M. Charmeil dans fes lettres manufcrites.. 

' ( c ) St os yentriculi ub humore quodam acri aut ydmî- 
tionem moleficinte ojfr.ndantur , vent fefttonem infiituere 
non lit et. Sennert. Inft. med. I. V, p. x.feci. 7 , c . 17 II 
obferve auffi qu’nn pareil fymptome n’indique pas toujours 
la purgation. Baillou, epid. 7 , c. 8, penfe de même. 
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Si la faignée peut être utile, c’eft au com s 
mencement, même avant l’invafion de la fievre ? 
8 c avant la colliquation des humeurs, comme 
nous l’avons dit au commencement de cet ouvrage. 
Si l’on veut l’employer en d’autres temps, que 
ce foit plutôt à titre de remede irritant, qu’er» 
qualité d’évacuant; c’eft peut-être le moyen de 
concilier tant d’obferyations difparates , qui le 
trouvent • répandues dans les livres. Il eft des 
Médecins qui ne font faire les faignées que par 
onces j alors elles agillènt comme une fang-fuë, 
une ventoule fcarifiée , un vélîcatoire ( à ), &c. ? 
remedes dont l’efficacité eft généralement reconnue. 
Les fortes faignées abbailfent le pouls , le rendent 
plus fréquent, occafionnent une foibleftè paftàgere. 
Les petites faignées n’ont pas un effet fi marqué , 
mais en accélérant la circulation dans une partie , 
elles ftimulent les vaiflèaux & augmentent leur 
reftort, fi à une legere évacuation locale ( e ), on 
réunit un ftjmulant dont l’aéiion foit plus durable. 
Jl eft prouvé par plufieurs bonnes obfervations, 
que cette irritation augmente les forces toniques, 
fait cefler les fpafmes , & fixe en dehors la mé- 
taftafe des humeurs, dont le tranfport fur les 
yifceres eft louvent funefte. Je douté, fi le fel 
alkali volatil des cantharides, qui ne pafle dans 
!e f^ng qu’en très-petite quantité , peut accélérer 


(d) Nous parlerons ailleurs plus au long de l’effet des 
féficatoires & des autres topiques. 

(e) La faignée pratiquée proche de la partie enflammée, 
h dégorge avec efficacité; Pinard , Miliaire -, p. 81. Profp. 

&gypt* P- S ? > ( 6), après avoir applaudi à la Mé^ 
îhode de tirer du fang aux cuifles , pair dés fcarifications, 
chez les enfants , les eunuques , les gens pâles, gras , &cl 
untee chez les Egyptiens , convient que. la faignée eft utile 
?)?' r cornmencejTie A nc des maladies malignes peftilentielle$, 
Jonque les fymprpmes ! ? exigent & que les forces le permet- 
f?nt : Voyez p. 54 ^ u8, Galien dans (on Ars parva > . . \ 
? r d!t d-excellentes chofes touchant la faignée pratiqué^ 

4 pâme malade. * w ‘ f w 

$ 1 V V - V Jl . . i 









de Ade'declne. yt\ * 

fa diffolution , comme des Médecins très-habiles 
l'ont cru (/). Je crois plutôt avec M. Grant {g) * 
qu'ils nuifent, ou parce qu'on les applique trop 
tôt, ou parce que le fang déjà en très-mauvais 
état, Te diffout plus promptement, des que par une 
caule quelconque (on mouvement inteflin eft 

accéléré. -• , .. 

Nous avons cru devoir entrer dans ces details 

pour rendre raifon dii foccès également avanta¬ 
geux , qu’on obtient par des remedes qui paxoiuenc 
diamétralement oppofés. Deux grands praticiens y 
Morton & Sidenham (b ), fuivoient une méthode 
oppofée pour guérir les fievres : le premier em- 
ployoit la méthode échauffante & fudorifijque : 
le fécond, au contraire , employoit fa raiethôd^ 
antiphlogiftique & tempérante. Vanhelmont (s i ) 
difoit qu'il importoit peu qu’on chafsat la capie de 
la fievre par les échauffants ou par les rafraichil- 
fants. L'effet des irritants bien approfondi, l'origine 
de la bile dont nous avons parlé plus haut,-& 1 ob- 
fervation libre de préjugés, rendent raifon de ces 

variations dans les traitements: .ei - i- 

Je ne rapporterai pas ici les excès pour ou contre 
la faignée, dans lefquels les Médecins tombent tou# 
les jours. J'en connois particuliérement un très- 
favant, qui ne fait jamais faire de faignee. Chirac 
au contraire faignoit copieùfement, ne guerifïoit 
pas moins. Nous avons vu un homme attaque d une 
fievre aiguë bilieufe , être faigné fix fois &. perdre 
plus de cinq livres de fang en moins de trois heures. 
L’effet de ces faignées outrées fut une convalefcence 
qui dura fix mois, quoique cet homme fut tres- 
robufte auparavant. Je connois une Dame qui a 


(/) Huxham & Grant, Traité des fievr. III, izi» i». 
(?) Traité des fievres , III, 118. 

Ch ) Voyez, les réflexions fur les fievres , par le Docteur 
Curri , t*g. 74 *- 

( t) Optr. pag. 74 î. „ . 
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èü des réglés excelîîves durant lix ou lèpt ans, au 
point de perdre du fang pendant quinze jours ou 
üroisTemaines à chaque époque. Elle fut réduite à 
un état de pâleur extrême ; fes digeftiqns ne fe 
firent pendant & après fes hémorrhagies que bien 
imparfaitement & avec peine. Une femme lupporta 
une hémorrhagie par la rupture des vailïeaüx de 
î’eïlomac , de cinq livres le premier jour y de trois 
le lendemain, &.de deux le furlendemain, làns 
compter une quantité de fang pur, moulé;&noir, 
qu’elle rendit par les fel 1 es , & qu’on auroit pu 
eftimerrà une livre & demie. Cette femme fe réta- 
blir-en partie , elle a fait un enfant depuis ce 
vomjiflèment de fang; mais fes forces ne reviendront 
probablement jamais. , . . 

( l Ij fer oit difficile de décider jufqu’à quel point 
nous .pouvons fupporter les pertes de fang,. il ne 
le lèroit pas moins de concilier ce qu'ont dit les 
Médecins de plus politif à l'égard des la ignée s dans 
.tes fièvres malignes!è. ). Nous avons rarement pra¬ 
tiqué cette opération’, excepté 
de nos fievres. La laignée alc 
Utile;; j nous avons même lieu de croire qu’elle a 
arrêta, la maladie chez quelques perfonnes bien 
cçnûituées. Nous l'avons faite d’environ dix onces 
dans ces circonftances. D’autres l’ont pratiquée plu-* 
fieutS’'jours taprçs l’inv^ftQn de la maladie, mais 
Idns hùeun effets ;Nousr.n’hélîtons cependant pas à 
croire 7 qu'elle peut être -pratiquée en certains cas, 
Nous, avons vu eôef y j<? une fievre maligne, à la 

Lare dans le Champfà'u-r, au .traitement de laquelle 

la faignée étoit trèsj- avantageufe. La marche en 

Cfoît continue comme dans-l’épidémie de. 1779 ; 

mais elle régnait dans le printemps , fans aucune 
éruption, * 

„r.tï : 1 1 ; r . 






ïLhiJ^y^- les obfer,varions du Doreur Curri , par. 346. 
Sennert eft d'avis qu’on -faigne au commencement, fi les 

rçwgent. voyez, fe Inftit. lih, V, f. 405,40^, 
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La qualité du fang nous a paru peu différente 
de l’état de fanté. Pendant les préludes, le coagulum 
fe couvroit fouvent d’une coënne légère. Pendant 
la maladie, il n’étoit pas diflous, mais un peu plus 
noirâtre qu’à l’ordinaire ; il fe figeoit cependant ( / ), 
même ce ui que les malades rendoient par les hé¬ 
morrhagies du fondement, &c. Les craçhats de 
fang étoient vermeils & écumeux. Je ne m’ar¬ 
rêterai pas long-temps à examiner ici les diffé¬ 
rentes couleurs du fang , ni leur caufe ( m ). Je fuis 
perfuadé que lorfque nous obfervons des chan¬ 
gements confidérables dans fa confiftance & dans 
fes couleurs, nous devons plutôt le regarder comme 
des effets du tempérament des malades ^ de l’ou¬ 
verture du vaiffeau, de la profondeur du vafe où 
il eft reçu , &cc. que comme des fignes pathogno¬ 
moniques des maladies. En effet, il y a fouvent plus 
de difrérence-entre le fang de deuxiiommes en par- 

1 f * ‘.1 t » J * J - * W » C-/ r ‘ 4 • ** l w - • /*• • * . 

faite fanté , qu'entre celui d'un homme lain & 
d’un homme malade. Et il eft prouvé que le fang 
de l’homme le plus fain le mieux cpnftitué , ne 
fauroit paffer dans les veines d’un autre fans lui 

X > ~ * J i*|| , r 4 IJ 

devenir funefte. \ ;[ rf 

r * t \ - 4 J \ ' t ' , , . , . • 4 • - ^ * m * ''S ” * .. J .*,»-» • ' • *• * 

ISlous appliquerons aux différions,, ce que nous 
avons dit du fang, Lç célébré Pringle ( n ) a trouvé 
des abfcès au cerveau des cadavres qu’il a ouverts. 

I f » *9 • A • I V - I # 

*7 '? H 1 1 *' v ♦ * 4 * 10 ■■ ftSTrJ" 3 ! 1 > * — di " ■ * ' * ' "î ’> <• " * ' 

. t H Le fang a paru tantôt naturel, tantôt .diflous, tantôt 
dans un état inflammatoire chez les personnes attaquées de 
là perte. Voyez Obf fur la pefte de Matfeîlle, IL e Mêm. p. z. 
In aliis autem malignis febribus * in quibus ( pettcula) appa- 
ruerunt , nçque albicansferum vidi , ne que mollijfîmum crajfa-, 
mentum . Morgan, de fed. morb. Epift.^49 r n. ai. Bordeu, 
Rech. I, 314, obferve quel l'abfenre dès 2 fucs muqueux eft 
le plus mauvais figue dans les fievres malignes. Huxham , 

Rjfat 12.8, a fait la même remarque.-— « 

(m) Admiranda machina y hoc ipfum li quidam , ex rebus 
filienijjimis conficientis conférrvantis warùh^'nàtUY a nos 

latet > ftruftura intima nos f agit. De H,açn Rat* med . V , 
411. Bordeu , Rech. fur les : thalàd; chro nV ‘ du fang ,, 

gft de ce lentiment. * - ’ l, ‘ * - * 

( n ) Mal. des Arm. II, 74, & fuiy. 

9 
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nous aurions fans doute rencontré des dépôts fem- 
blables chez les fujets morts dans le délire, l'aflou- 
pifîèment, &c. des gangrenés internes dans la poi» 
trine ou le bas-ventre ; mais nous n'avons jamais 
pu trouver une occafion favorable, ni obtenir de 
perfonne un feul cadavre pour nous livrer à ce* 
travail. Le préjugé eft fi fort dans les campagnes 
à ce fujet, une vénération mal entendue des pa¬ 
rents à l'égard des morts , ëft fi outrée, que le 
Médecin qui tenterait pareilles chofes, courroit le 
rifque d'être viétime de fon zele. 

§. II, L'émétique n’a pas moins éprouvé de con- 
teftations dans les fievres malignes, que la faignée, 
de la part des Médecins. J'avoue que les menaces 
du Doéteur de Haën ( o ) m'en ont impofé, & m'ont 
fait craindre l'üfage de ce rémede ; mais lorfque 
j'ai été au chevet des malades, j'ai cru devoir penfer 
différemment. Le mot d'orgafme a retenti dans les 
écrits de ce favant Médecin , comme chez bien 
d'autres ; mais toutes fes difcufïîons ne nous ont pas 
encore appris à diftinguer cet état de turgefcence, 
d'une maniéré fùre. 11 v : - 

Dans une fievre maligne , qui débute prefque 
toujours par des naufées répétées pendant quelques 
jours; par des vomifièments effeéiifs & fpontanés; 
qu'on fait être ordinairement accompagnée de 
vers ; dont la durée doit êtr-e très-eonfidérable ; 
qui régne avec des complications biliéufes, fui vie 
des diarrhées de cette nature , doit-on différer 
d’employer ce remede’ J'avoue, avec le Doéteur 
Gurri (p) y qu’il doit être adminiftré avec pru¬ 
dence ; mais quoique moins prévenu en fa faveur 




e \ «U Ci V 

i Cû) Rat . ipedé I > %44 y 248 , &c* 
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que Sidenham ( q ), Guidet ( r ), &c. je fuis per- 
fuadé que dans les cas douteux Ton ufage cft bien 
moins dangereux que celui des purgatifs. 

Lorfque j'ai été appellé chez un malade attaqué 
depuis peu de la fievre, s’jl n'a pas été poffible de 
faire précéder la faignée , par les raifons détaillées 
dans le §. précédent, ou parce que j'ai été appellé 
trop tard , j'ai eu foin de le mettre à la diete, 
de lui faire avaler plufieurs verres de tifane ordi-* 
naire le foir & pendant la nuit. Le lendemain, 
j'adminiftrois un vomitif compofé de dix-huit 
grains d'ipécacuanha en poudre , ou de quatre 
grains de tartre ftibié , délayés dans trois verres 
d'eait. Si ce remede, malgré les naufées qui ayqient 
précédé , ne fajfoit que peu d'effet, fi les matières 
étoient très-claires, vertes & fuivies de beaucoup 
de fatigue ou de foibleflè , j'augurois que la ma¬ 
ladie devoit être violente. Souvent l'émétiqpe, par 
une fingularité de cette maladie, n'opéroit que 
par le bas (s) * alors fi les matières étoient claires, 
fi l'effet du remede fe prolongeoit au-delà de 
douze heures , mon pronoftic étoit fâcheux. 
Si au contraire l’émétique opérait deux ou trois 
fois fans beaucoup de fatigue ; fi le malade en 
même temps alloit une ou deux fois à la Telle ; fi le& 
manières étoient liées, Bilieufes, & que la langue 
réfiât blanche , ces lignes étoient favorables. Sou¬ 
vent les malades ayoient une très-grande repu- 

B 1 te.. 1 4 A | Wa fv*. | «A #T T * 7 ’ •* * k V 1 i | â ^ | 

(q) Oper . J, conft. de 1661 , &*c. 
r (r) Mirabile diciu quantum Mis profuerit ~advertendis 
emeticum tempefiive datum apud Biaxich. Hifi hépat. 6$o. 
Sënnert, de purg. in.fobrib. p. 90, yeut aufli qu’on emploie 
ce remede au corpmençemeric. - w,: .• . " 

( * ) Cette inverlîon de Teffet des émétiques peut bien 
dépendre du fiege du mal ^ ou du pençhant de la maladie , 
pu même de la Taifon. Hipp Aph. IV, 4, a ob}fej]ve qu'il 
falloit purger en Hiver , faire ypmii; çn ét é >fi( Medicari 
Àjltte fuperiores ventres mctgts ihieme wro informes, Biançh, 
pepat. 703, .~v\ " : 
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gnance pour boire , ce qui n'étoit pas confolant. 
Si la nuit qui fuivoit l'ufage du vomitif étoit bonne, 
procuroit du fommeil & un mieux-être le lende¬ 
main ,cetoit d'un préfage avantageux: lorfqué le 
contraire arrivoit, je ne pouvois avoir recours aux 
calmants, parce que les évacuations duroient juf- 
qti’au lendemain & même plufieurs jours. 

’ jj. III. Souvent les malades re'ndoient des vers le 
jour de l'émétique : s'ils étoient vivants & qu'ils 
fortifient avartt ce remede v c’étoit un mauvais 
fîgne ; s'ils étoiënt morts & mêlés avec des matières, 
c'étoit moins mauvais. Je plaçois alors un vermi¬ 
fuge compofé- de fîx grains d'aquila alba , & de 
vingt ou vingt-quatre grains de femen contra pour 
les adultes, le foir de la médecine ou le lendemain. 
Si le maladë'à-ehdoit beaucoup de vers, je réiterois 
ce remede i> mais comme c’eft un Vermifuge fur, 
j'avois rarement befoin de le répérer; Chez les 
enfants, le Vermifuge au quart ou à moitié de ’la 
tiofe , tenoit fouvent lieu d'émétique. Chez ,ïes 
pérfonnes délicates , chez cfetrx où j'étois appelle 

trop tard , où la collitjuation des humeurs étoit 
déjà décidée j 'jëi^ofois-pas employer le merbürk 
doù^- de ‘petir, d'accélérer la diflolution "des- hu- 

iftèbis i(ï J )^jé^réfôrois alors; 1 ë fërHèto tÔHë' 

avec un gros de racines de' fougere mâle u è« 
poudre y que'jë dotthdis dans du mïeFou dahjs tinë 1 
cueillerée de lait. Je faifois prendre dans la joùrtiéê 
un ou deux verres de décoélion de racine de mû¬ 
rier noir , ou de racine de gentiane , ou de polygala 



û’f') M. - Gr,a n t pbfcrve 

plus ! %ran<f'dï{TolVànt Bu iwii £yè ji« uiv vjuv ia L/amw lycuuu^ 
w J'antimoine le ialap ,L’alçHsiy Tèâu de f lâürierÿçénfev 
ïa : ëÎRuë aquatique le5 purgatifs "refinëùx , Texalatfài Hè& 

ïS~IT\OÎtçv , le ; S 'triîà frrip.i* ' ! A p^°frp vtpc ‘npft-ilpnriplfpc 'ArP 
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c#ïéffié'hûîfiMèj5 vikfip '{ïhbons pèfïilëhtiëlsi Obf. far l# pzfa 
de Marfeille, édit . in-iz,p. 44. ♦ 


v • \ ' 


*4 




de Médecine. 77 

amer, lefquelles je regardois comme vermifuges 
ik antifeptiques. D’autrefois je donnois le vinaigre 
pur ou avec une pincée de fleurs de foufre. Sou¬ 
vent les payfans faifoient avaler, avant mon arri¬ 
vée , un vermifuge compofé de demi-gros environ 
de femence de chou commun , ou de deux gouflès 
d’ail , écrafées dans un peu de lait. 

§. IV. Le lendemain du vermifuge , fl le malade 
n’alloit pas en diarrhée, s’il n’avoit pas été purgé 
par l’émétique , ni par le mercure doux, je donnois 
un purgatif ordinaire compofé avec les follicules 
de féné , le fel d’epfom dans du jus de pruneaux 
ou de tamarins. D’autrefois j’employois l’émético- 
cathartique de M. Tiflot, compofé de trois onces 
de manne & deux grains de tartre ftibié. Souvent 
j’avois recours à la rhubarbe en poudre , mêlée 
avec la moitié de fon poids de crème de tartre, & ce 
remede m’a rendu de très-grands fervices. C’eft un 
purgatif fur , qui n’eft jamais violent & qui fait 
ceffer les diarrhées rebelles, bien-loin de les pro¬ 
voquer : aulîi l’ai-je employé avec fuccès pendant 
le cours & fur la fin de ces maladies. Je me fuis 
bien trouvé aufli d’un demi-gros de rhubarbe en 
poudre mêlée avec douze ou quinze grains d’yeux 
d’écreviffes : quelquefois j’ajoutois à ce remede 
quelques gouttes de liqueur minérale d’Hoffman, 
pendant le cours de ces diarrhées habituelles. Chez 
d'autres fujets , j’y joignois quelques gouttes de 
j us de citron au lieu de la liqueur d’Hoffman, & 
j’incorporois le tout avec du firop de limon, de 
capillaire, ou avec un peu de diafcordium. 

Tels ont été les purgatifs ordinaires que j’ai em¬ 
ployés pendant cette maladie. Plufieurs malades 
n ont ete purges qu’avec l’émétique, d’autres l’ont 
été deux fois, rarement trois ( x). La rhubarbe feule 



( a: ) M. Grant propofe pour modèle du traitement"de *ces 
neyres, robfenration de M. Brand, dont la .maladie ayoit 
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°vr ne ^ ee avec cr ^ me de tartre y les yeux d'édrè- 
viüe , &e. ne peut pas être regardée comme un 

purgatif complet ; elle n'a jamais procuré qu'une 

ou^ deux (elles ; auffi la dorinois-je plutôt pouf 

prévenir les diarrhées * que pour évacuer. Lorfque 

, les matières paroiflbient abondantes * j'y fubftituois 
d'autres purgatifs. 

Les purgatifs font fans doute très - nécefïaires 
dans toutes les fièvres biiieufés (y ), & ils l'étoient 
sûrement dans cette épidémie 3 puifque tous nos 
malades ont eu des diarrhées plus ou moins abon¬ 
dantes. Le canal inteftinal offre un égoût confidé- 
rable pour ramifier & porter au dehors tous les 
immondices de notre corps ^ même toutes les hu¬ 
meurs fuperflues 5 lorfqu’il eft fréquemment pro¬ 
voqué (*,). C’eft d'après cette théorie que le Char¬ 
latan Ailhaud auroit pu expliquer les fuccès de 
les poudres , pour guérir toutes les maladies j &C 
non d apres tes idees imaginaires d’un fang incor¬ 
ruptible y que fon remede réitéré dément manifefte- 
ment, puifqu il decompofe le fang 3 & le fait dé- 

réellement beaucoup de rapport avec celles qui ont régné 
ici ; mais ce n eft pas nos payfans , ufés par le travail, qui 
n ont aucun embonpoint , qu’on peut purger fept fois 
en fept jours. Traite desfiev. III , 183. . 

(y) Biliof&febres , non quidem per fudores , fed per alvinas 
aut aitas excretiones curantur. Bianch. bepat. 303. Nec 
morbum ullum Regium quod fcittm , ac hujufmodi aut alto 

quocurnque fudore fmjfe fublatum, tanta efl lentoris biliaris 
cUm ataphoreji improportio . Ibid. r 

, ÇZ')Eg°Çtiam plures vidi a diuturnis in pulmones di(lil~ 
lationtbus langui dos ac pene tabidos ejfetfos ac redditos , ut 
vtx eorum Jalus amplius fperari liceat , femel a devorata 
Jcamonîo, vel ftibio , *vel colocynthide vaïidijlîmè puraatos 
continua fanos evafijfe . Profp. Alp. Med, H ypt. 131, fc. Nous 
avons vu un cas de cette nature. Une jeune femme, dont 
le rrere & la ioeur etoient morts de conlbmption , devint 

P 01 fï lna ^ re , a P res i a première couche , par la métaftafe des 
lochies & des autres humeurs fur le poumon ; elle crachoit 
des matières purulentes, avoit des fueurs no&urnes & une 
toux habituelle avec redoublements. L’émétique un peu 
vioïent, fuivi de quelques prifes de quinquina, la guérir; 
'Lue a rait deux enfants depuis , de continue à fe bien porter. 
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générer en férofités & en bile , ainfi que les autres 
humeurs. Mais parce que la purgation eft avanta- 
geufe , il ne s'enfuit pas qu'on ne puiffe en abufer. 

Il faut lavoir féconder la nature, pour opérer 
la guérifon par la voie la plus courte; mais il 
ne s'agit pas toujours de vouloir l'imiter (a). La 
diarrhée étoit décidément l'ouvrage de la nature 
dans nos fievres ; mais bien - loin de guérir , elles 
épuifoient les malades & prolongeoient les maladies. 
Un corps vivant contra&e des habitudes dans l’état 
de, maladie , comme dans l'état de fanté. La diar¬ 
rhée devenoit ici , au bout d'un temps plus ou 
moins long , un vice entretenu par l'habitude & la 
foiblefle des parties : auflï la peau devenoit feche; 
les urines ne couloient pas ; il n'y avoir plus de 
fécrétion dans la bouche , la langue étoit feche, 
fans foif & fans mucofité ; & le corps tomboit dans 
un état de marafme affreux , parce que toutes les 
humeurs Ce portoient vers les inteftins. Il n’y avoit 
ordinairement ni tenfion ni coliques, parce que la 
fource de ces diarrhées étoit dans le foie , par une 
filtration analogue à celle de la bile. Les hémor¬ 
rhagies même qui nous ont fait périr quelques ma¬ 
lades , paroiffoient avoir la même origine ; mais 
dans ce dernier cas le foie étoit très-douloureux 
& fenfible. 

Les Anciens qui ont parlé des effets des purgatifs 
dans des maladies analogues , ont quelquefois 
craint ces dévoiements colliquatifs ( b ); mais il ne 


.( 4 \ Ql 1 ' 0 yergit nutum eo ducere opportet per loca convt- 
ntentta. Hipp ; aphor. 1, n. 

C b) Si liquidant alvum habenti , caufus fupet'venerit , 
Jl tibi purgatto idonea 'videatur ; eam non tribus primis 
diebus adhibebts , fed quarto . Hipp. vict. acut. apud Galen. 
Comment . IV , 68 , Z. 15. Galien rappelle ici les fenteoces 
de coBa medere er non cruda , & c . & l’on voit qu’Hippocrate 
vouloir donner le temps aux matières d’acquérir un pea 
de confidence ; car il n’étoit pas pollible qu’il vînt une 

véritable coétion au quatrième jour d’une fievre biLieufe. 
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fut pas toujours en leur pouvoir de les éviter (c)„ 
Sidenham ( d ) a obfervé que les vomitifs préve- 
noient la diarrhée dans fon pays ; mais ce moyen 
a été chez nous employé en pure perte. Lorfque 
le dévoiement avoir commencé, nous avons cru 
l’émétique & les purgatifs également dangereux ( e ). 
Dodoëns ,?qui a donné une bonne defcription de 
la fievre pétéchiale , a propofé les purgatifs au 
commencement (/); mais il craignoit, comme 
nous, l’aétion des forts purgatifs (g). Il eft tombé, 
comme fes contemporains , dans l’abus des cor¬ 
diaux ; mais il n’a pas oublié les délayants , les 
acides & les parfums , comme prophilaétiques. 
Profper Alpin (b) a remarqué que les purgatifs 
étoient dangereux aux perfonnes trop livrées à la 
boiftbn & à leurs appétits } mais nous pouvons 

(c) Riviere , Prax. cent. I. petg. 50 , obf. Ixxxvij , nous 
apprend avec quelle prudence il faut manier les purgatifs 
en pareil cas. Il préféré ( p. 336 ) les clifteres laxatifs aux 
purgatifs , de peur d’exciter la diarrhée. Trop aflujeti a 
l’axiome, concoffia medicari y non cruda y &c. aphot. I,zz f 
qui n’eft pas du tout applicable aux fievres acritiques , il eft 
malgré lui forcé de fuivre, en bon Praticien, des indications 
plus urgentes. 

( d ) Oper. conft. 1661 , cap . IV , n . 11 (S 9 lu # 

( e ) Solvere ventrem y fuprà ventru folutionem , valde 
ttmorofum. Avicenn. fen. 4 , doft. 5. Quefn. II> 470. In 
pefiilentibus , contagions tu aliis a venenofo hutnore pro - 
deuntibus morbts , non ejfe temere evacuandum. Aviceniï., 
fen. 6, 4; tr. 4, c. 9. Valleriol. obf. 131 > Itn. 17. ; . 

Irritationes alvina aut biitof& y f&pe in his febnbus > intej- 
tina laceffunt , abfque fymptomatum imminutione ■ quas 
tamen fupprimere vix audeo , nïfi vires atterrantur . Bianch, 

3l (f) Purgans in primis diebus priufyuam macula appa - 

reant y exîberidutn. Dod. Prax. C. 1 9 * ' 

> {g) Afortioribus medicamentis abflinendum , ne ingens 
àlvi fucçedat profluvium. Ibid. L. C. Primo yentrem faltem 
lenire. Sennert, de febr . 490. Il dit ailleurs , cap. de 
fyntaxi , p. ’ 102., parlant des diarrhées colhquatives , 
qu’il faut . s’abftenir des bouillonsde viande. Ce conleil 
eft bon, niais Tétât des forces nepermet pas toujours de 

l'exécuter. «J j 

(h) Crapulis indulgentes diffculter purgantur . Med, 

4 m * * mr 11 Jf 14 . * r. \ - x. » *■ >«-.»- » « ,• , i i ■ 
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à (Tarer que dans ce fens-là toute la Médecine eft 
contraire aux ivrognes. Ce n’eft pas dans cette 
épidémie leule que nous avons eu le défagrément* 
cle donner des foins inutiles à des gens adonnés 
au vin : nous avons commencé plutôt à nous 
appercevoir combien les redources de Tart (ont 
peu utiles en pareil cas. Un homme ufé par les 
excès de bouche, a 1 eftomac ruiné, tous les organes 
digeftifs font dans un état d’inaétion , d’infenfibi- 
hte 6 c d induration , incapable de correfpondre à 
refret des remedes. Ils péri(Tent fans fievre & en 
peu de temps ; leur pouls conlerve un état de roi- 
deur, effet du travail & de la boiffon, qui imite 
déjà celui de nos fievres continues 8 c nerveufès 
pendant 1 automne. Audi (ont-ils quelquefois atta¬ 
ques de fievres nerveufes & autres maladies ano¬ 
males (b) , pendant que le refte des hommes, qui 
vu dans la _ tempérance & la modération , jouit 
d’une parfaite fanté. Que les hommes qui ne font 
pas encore abrutis par les boidons , apprennent 
donc a Ce ménager , & à ne pas vouloir imiter ces 
buveurs qui ont pouffé leur carrière a(Tez loin, 
maigre leurs déreglements. 

^Loifque cette diarrhée colliquative épuifoit en¬ 
tièrement lés malades par fa durée & par fa fré¬ 
quence , nous n aurions pu mieux faire que d’em¬ 
ployer les abforbans , la rhubarbe, les acidulés, les 
farineux & autres fecours que prefcrit le Do&eur 
Grant (i ). Lopmm & Tes préparations nous ont été 
peu utiles dans ces cas : la liqueur d’Hoffman , au 
contraire, nous a rendu de très-bons offices, comme 



rnitilJr 1 i v x rf l£ n . e ^ prôfeflîon , avoir une inflam- 

uïe houle 1 ? b i C - a la ,! angue ’ < 3 u 'f lle e " dev int comme 
une boule , au point d intercepter la refpiration. 

(r) Traité des fievres, III, i 7 6 , i 77 . 
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nous le dirons plus bas. Bianchi ( kj dit s’être bien 
trouvé de l’ufage des plantes vulnéraires, pour 
arrêter ces diarrhées en partie critiques & en partie 
fymptomatiques qui régnent pendant l’été ou l’au¬ 
tomne. Mais M. Grant ( / ) obferve que lorfque la 
fievre maligne eft compliquée avec la fynoque pu- 
* tride , la tranfpiration ne peut avoir lieu qu’après 
les autres évacuations. Si quelqu’un eft furpris de 
ce que nous ne parlons pas des véficatoires, des 
Verttoufes , des diurétiques, &c. pour détourner 
Cette affluence des humeurs qui fe portoient vers les 
inteftins, nous le prierons de fe rappeller l’état de 
foiblelfe extrême où étoient réduits nos malades, 
avant qu’on dût penfer à arrêter une évacuation 
qui feule paroilloit opérer la (olution de la maladie. 
Tenter de l’arrêter plutôt, c’étoit s’expofer à voir 
furvenir des tranfports au cerveau , des embarras 
douloureux au foie , qui fouvent avoient lieu au 
commencement. Le délire , i’afloupilfement caro- 
tique , ordinaires à cette fievre , n’avoÿent prefque 
jamais lieu chez les perfonnes attaquées de diar¬ 
rhées continuelles. Si à l’aide des abforbants, des 
cordiaux, du laudanum , &c. on fufpendoit la 
diarrhée , la maladie n’étoit qu’interrompue , pour 
revenir deux jours après avec plus de violence. 
Nous avons donc cru devoir nous occupper de 
fou tenir les forces Sc de modérer i’âcreté des hu¬ 
meurs , par des tifanes acidulés , des gelées de fruit 
favoneufes, qui étoient des aliments médicamen¬ 
teux appropriés à ces circonftances. ^ 

§. V. Les antifeptiques très-bien indiqués dans 
tous les cas de colliquation ôc de redoublement 
dans les fievres, étoient par cette double raifon 
nécèflaires dans cette épidémie. Le kinkina tient 
parmi ces remedes le premier rang ; mais nous 



( k) Hift. hépat. 671. 

{ l) Traité des .fievres, III, 180. 
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SSS&TV ?>•• , Ce «ntede, mêlé avec uneégaÊ 
q anttte de rhubarbe , etott plus (importable • mais 
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remTpo e urle e s C h' eS ' PeU ^ c ^ hre > faifoic un 

la proftradon H H T 3rra «;«.1« larges pétéchies, 

lades Sec d ^ 1 ° lCes> , es Çxéoriariaiis des ma- 

y kginie dont nous ^ons déjà 

Parle à 1 article du régime , a très-fouvent été eni- 

racine doifne à 3 ? 0 " V rarement en fubftance - Cette 

ies malades ne fhpportent pas long-temps. * 
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Les fleurs de camomille (o ) a petite dole dans 
la boiflon des malades , etoit un antifeptique plus 
agréable , & qu’on pouvoir donner plus long-temps 

avec les acides. ‘ 

Les fleurs, feuilles & racines d'arnica, qu’un 
* lavant Médecin de Vienne (p) a mis en ufage 
'depuis peu , pour la guerifon de ces fièvres , n'a 
pas eu chez nous autant de fuccès. Nous avons 
fftivi la méthode que prefcrit M. Collin pour 
adminiftrer ce remedef nous avons employé les 
fleurs & les feuilles ■ de . cette plante , dans des 
cas a fiez analogues & dams la même faifon ou 
ce lavant l'a employé , mais avec des fucces moins 
marqués ( c[ ). Nos malades , il eft Vrai, n ont 
jamais pu fupporter les dofes entières que M. 
Collin prefcrit ; il falloir mettre ptfefque autant 
de firop de capillaire que de cette decoéfcion, 
& encore les plus robuftes n’en vouloient prendre 
que deux ou trois fois pat jour. J ai fait admi¬ 
niftrer l'extrait aqueux du fuc frais , 8c celui de 
la forte décoétion de cette plante i mais ces pré¬ 
parations n'équivalent pas a une legere decoétion. 
Par une fingularité peu commune , 1 infufion leule 
n’eft jamais fi foncée ni fi aétive qu'une legere 
déeo&ion. Comme jè fais un fréquent ufage de 
cette plante depuis quelques années, 8c long-temps 
avant de connoître les ouvrages de M. Collin , 
je fuis parvenu , comme ce Médecin , à connoître 
que la meilleure façon de la donner , étoit de 


% " «• . • < * y 

( o) Nous n’avons employé que anthémis arverifis, Linn. 
plant. zz 6 i , ou la mœtricaria reunomuln du meme 
Auteur., pag. i zs 6 . La première nousa paru plus efficace : 
elle donne un goût aigrelet & amer a la tifane; ce que ne 
fait pas la fécondé, qui eft feulement ameré & aromatique. 
La camomille romaine eft préférable à l'une & a l’autre 
mais elle ne Te trouve pas ici, comme nous 1 avons déjà dit, 
(p)M. Collin arnica vires 0° obfervat. Pars V. a Vienne* 

l ^lq) Voyez de amie, in febr. pHtrid. p. 108» 
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mettre les parties de cette plante à Peau bouillante y 
&c de continuer à la faire bouillir légèrement 
pendant une demi-heure à pot couvert ( y ). 

La racine danthora donnée à petite dofe ( s) y 
fait un remede antifeptique , diaphorétique &. 
vermifuge. Je n ai pas beaucoup d^expérience 
au lu jet de ce remede > mais le petit nombre de 
cas ou je^ 1 ai adminiftre 5 nfengage à le conti¬ 
nuer y 8 c à croire cette plante moins (ufpeéfce pour 
les hommes que pour les animaux. 

La îacine d imperatoire ( t ) a été donnée à 

plufieurs malades en dècodion , à la dofe de 

trente grains fur trois livres d J eau y 8 c ce remede 

m a paru excellent pour calmer les (palmes ÔC 
le jeu des tendons. 


C r ) L’ufage de la décoétion de cette plante , donnée 

* ur * a maladie , lorfque les forces du malade 

paroifioient languir , que la fièvre n’étoit plus affez forte 
pour operer aucun mouvement critique, nous a paru utile 
dans quelques cas. Elle rendoit les urines plus chargées 
donnoit plus de fermeté au pouls, & occafionnoit des moil 
teu . r r s . hlutaires. Avant ce temps-là ce remede n'étoit pas 
numble, mais fes effets étoient peu fenfibles. Son vent, elle 
augmentoit un peu la fécrétion des urines , mais bien moins 
dans cette fievre , que dans d’autres cas ou npus l’avons 
employée , comme tonique , diurétique & apéritive. C’eft un 
remede excellent dans les cacexies , les pâleurs , les obftruc- 
tions glaireufes , &c. Je fuis fur pris que M. Collin ait 
trouve des vertus cordiales , dans un remede qui fatigue 
toujours plus ou moins l'eftomac. Corrigcntes & cardiacas 
'vires^plunes expertus. L. C. p. 13t. Les acides corrigent ,011 
plutôt ^ mitigent bien un peu ces fentiments de preffion , 

d anxiétés, &c. mais les firops , le miel , les mucilagineux 
opèrent encore mieux cet effet. e 

( s ) Plufieurs Médecins anciens ont regardé cette plante 
comme un contrepoifon excellent. Voyez. Hall. Hiji. (lirp 
n. 11 99 ; Vicat. pl. venen. p. 11 } Garidel. Hifl. iz / & c . 
D autres 1 ont cru emetique, purgative & dangëreufe. Il eft 
certain que c’eft une plante très-adive. & qu’elle exige 
beaucoup de précautions ; il n’eft pas moins vrai qu’il n’y 

l/if^o g r r am ° re ce ^ e nos rnontagnes, au poids de 

[t) Imperatoria firfttbium. Linn. Spec. plant. 371, 

F 11 
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La racine , les feuilles & fleurs de polygala 
amara (v) , à la dofe de deux gros fur .quatre 
livres d'eau , édulcorée avec le fucre ou le miel, 
m’a paru convenable dans le cas de relâchement 
d'eftomac, des redoublements fébriles & pour 
exciter la tranfpiration. J’ai fait üfage de quelques 
autres plantes aétives inufîtées chez les modernes ; 
mais comme elles ne font pas auffi appropriées 
à ces fievres , nous n'en parlerons pas ici. 

Les femmes, les tempéraments pâles , phleg- 
matiques, &c. n'étoient pas, à beaucoup près, 
auffi tourmentés par ces aridités de la peau , ces 
agitations , ces féchereffes à la langue, &c. leurs 
dévoiements annonçoient moins d'âcreté dans les 
humeurs : mais ils avoient des redoublements vio¬ 
lents , des tranfports affreux, qui faifoient craindre 
pour eux -, lorfque ces redoublements violents, mêlés 
de tranfports, de fueurs froides, de fyncopes, &c. 
s'annonçoient, un ou deux accès fuffifoient pour 
me déterminer à donner le kinkina pour les 
arrêter. C'étoit alors que ce remede , quoiqu'à 
peine indiqué ( x ), feul ou mêlé avec la rhubarbe , 
les gouttes d'Hoffman, la crème de tartre , &c. 
opéroit ces miracles qui lui ont mérité le nom 
de divin. 


(t/) Linn. Spec. plant. 987. Mém. de l’Acad. des Scienc. 
ann. 1739, 184. Hall. Hifi.jtirp. n. 343. 

(x ) Quoique l’ufage du quina ne foit pas auffi fur dans 
ces fievres où les redoublements ne font pas précédés de 
fiillon , on n’eft.pas moins obligé de^ l’employer quelquefois. 
Je me fuis conduit alors non d’après les indications , mais 
d’après l’abftradion des indications contraires à ce remede, 
c’eft-à-dire , en fuivant l’inverfe de la méthode ordinaire. 
Cette marche m'a réuffi , & elle m’a appris que la ligne de 
réparation entre ces fievres n’étoit pas tracée , ou qu’elle 
étoit difficile à faifir. L’on doic faire attention auffi aux 
temps de ces fievres, carie quina, indifférent ou utile dans 
leur déclin, feroit dangereux dans leur état ou leur aug¬ 
mentation. Voyez. M. Leroy , Mélang. de Med. 17?. 
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Le Docteur Grant (y ) a réfuté en vrai Médecin , 
ccs expériences plutôt chymiques que médicinales 9 
pour ou contre les antifeptiques, relativement à 
leur maniéré d'agir fur la viande , les fucs animaux 3 
inucilagineux 5 ou fur les differents mélangés > 
liqueurs 3 &c. & les ufages ou les effets qu on a 
prétendu en déduire ? relativement au corps humain. 

’Bordeu {a) a parlé fortement auffi contre ces 
expériences chymiques 3 auxquelles il ne croit pas. 
Hippocrate n'étoit pas chymifle 3 il ne favoit qu'une 
anatomie groffiere, & ne s'occupoit pas de la com. 
noiflançe d'un grand nombre de remedes. Cepen¬ 
dant 3 avec des connoiffances médiocres dans ce 
qui s'appelle les acceffoires de 1 art 3 il devint le 
plus grand Médecin qui ait jamais paru 3 il poita 
iur-tout fes connoiflances fur le pronoftic des ma¬ 
ladies aiguës 5 à un point de perfection que nous 
n'avons encore pu atteindre 3 quoique aides de fes 


ouvrages. r 

Je ne veux point infirmer les travaux des lavants 

Médecins qui fe font étudiés a deveiopper la 
marche de la nature 3 dans le travail de la fer¬ 
mentation , &c le rapport que certaines fubftances , 
au moyen de l'aCtion de certains agens 3 de cer¬ 
taines liqueurs 3 ont avec l'alteration ou le mélangé 
de nos liqueurs \ mais je voudrons faire fentii que 
' le corps humain 3 quoique lie avec^tout ce qui 
l'environne 3 ne refîemble à rien qu a lui-meme ; 
qu'une fois livrés à ces expériences > a ces analyfes^ > 
il nous eft bien difficile de contenir notre imagi¬ 
nation dans les bornes qu'on doit lui prefcriie. 
La chymie moderne nous prefente des Ululions 
féduifantes & des expériences captieufès > au fujet 
de certains fels qui agilîent bien différemment fur 
un corps vivant 3 que lur des fels d une nature 


(y) Traité des fïevres, II , 36. 

(a) Chemin ufus , in Medicina fere nuLLus 3 

Bord. Rech* fur les raalad. Chron, 3^0, 

F IV 


Juncker. 
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oppofee. Chez nous ils ftimulent, picotent, irritent, 
ébranlent » déchirent, agiftènt fur les nerfs; au 
lieu qu ailleurs ils s'infinuent, s'approprient, s'en- 

ii i ^ pour former de nou¬ 

velles combinaifons. Nous avons prouvé plus haut 

que^ les memes remedes produifoient fouvent 
differents effets, que des remedes oppofés guerif- 
foient les mêmes maladies ; fources de fchifmes, 
de difputes & dp controverfes médicales, & qui 
lie peuvent le concilier que par fétude appro¬ 
fondie, de cet être animé , qui veut tout favoir, 

& qui n a pu encore ébaucher fart de çonnoître 
fa véritable exiftence phyfîque. 

§. VI. Les caïmans font néçefïàires dans pref- 
que toutes les maladies, mais principalement dans 
celles qui affeéfcent les nerfs, au point d^occaiionner 
des douleurs , des crifpations , des agitations , des 
m fournies > &c. dans des temps où le praticien 
ne peut pas du tout efpérer de pouvoir feulement 
pallier ces effets , par les remedes évacuants, alté¬ 
rants , incraflants , &c. Les crifes font fouvent 
précédées de çes troubles, toujours fufpeéts pour 
un jeune Médecin ; le plus exercé ne peut fou- 
vent trouver fa fécurité , que dans une fermeté 
que 1 ufage feul & l’habitude de voir des malades 
peut acquérir ; mais s'il faut prononcer fur l'événe¬ 
ment , il fera fouvçnt embarrafîe dans ces fievres 
malignes, dont la marche eft lente, fans crifes 
lennoles (^) : on ne peut pas du tout efpérer 

1— | d ? agitati6n fera fuivi 

de calme & de rjiieux êcre. 

Si fufage des caïmans eft néceftaire, fappli- 
çation en eft bien délicate. Un grain de laudanum 
^ >nné à contre-temps, fait perdre des moments 


’ * - - - »*■ « 

Diebus criticts fuperftitiose non ita confidere , ut Me- 
dfcus futuvam cnfim ottofus expeclet ; fed ipjas morbi acceC- 

pm? mm ^c.uthôi. *“*** 
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précieux j il eft capable defufpendre des fécrétioris 
avantageufes , 8c d'occafionner des métaftafes 
funeftes dans les maladies. L'opium 8c Tes prépa¬ 
rations , en procurant un fommeil tranquille , 
occafionne fouvent des moiteurs favorables 8c 
dégage la tête ; mais il n’eft que trop ordinaire 
de voir ce remede opérer un effet contraire. Il 
eft peu de moyens aulli furs d’appaifer les aéfcions 
fyftaltiques abdominales , mais quelquefois il ne 
fait que les fufpendre pour les voir renaître après; 
d'autres fois le laudanum échauffe 8c altéré pro-, 
digieufement, & il eft beaucoup de fujets vaporeux 
qu'il fait vomir; quelquefois il appaife certaines 
douleurs vagues, pour les concentrer fur quelque 
partie de la tête. 

Tout étatfouffrant,inquiet, agité ; les infomnies, 
les excrétions violentes , &c. peuvent indiquer 
l'opium ; mais les cas qui contr'indiquent ce 
remede font en plus grand nombre. 

i.° Tout état de pléthore, vraie ou faufïè, eft 
incompatible avec les effets de ce remede. 

2. 0 Il eft dangereux, lorfque le corps eft fur- 
chargé de bile ou de matières glaireufes , excré- 
mentitielles, dans les premières voies. 

3. 0 II ne l’eft pas moins chez les perfonnes qui 
ne peuvent le fupporter, à caufe de l'idiofincrafie 
de leur tempérament (c). 

Par une difpofition particulière de cette épidémie, 
les préparations d'opium produifoient rarement ce 
calme tranquille, qu’on a vu opérer à ce remede 
dans d'autres cas. Je le crois même nuifible dans 
les fîevres pétéchiales , 8c dans toutes les difpo- 


(c) Les avis que je donne ici, fur l’ufage des calmants, 
ne font relatifs qu’aux obfervations que nous ayons faites 
fur les différents fujets attaqués des fievres épidémiques, 
auxquels nous les avons adminiftrés. Ces obfervations font 
par conféquent bien éloignées de pouvoir fuffire dans Jes 

$as ou ces remedes font indiqués pour d'autres maladies. 
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filions putrides des humeurs. Souvent l’ufage du 
laudanum étoit fuivi le lendemain d’une éruption 
lubite des pétéchies , le malade Ce trou voit plus 
fatigué. Grant (d) a fait cette remarque avant 
nous, & a fubftitué les évacuants & les acidulés 
à fes préparations. 

Un calmant qui nous a très-bien réufli pendant 
la durée de cette fievre , & qui n’a eu aucun 
des inconvéniens des préparations de l’opium s 
c’eft la liqueur minérale anodine d’Hoffman. Nous 
en avons fait un fréquent ufage; &ç bien-loin 
d’en avoir éprouvé des foiblefîès, des anxiétés, 
des chaleurs, &c. nos malades ont toujours paru 
aufîi foulagés par ce remède , que rebutés par 
fon odeur qui déplait fingulierement , fur-tout 
aux gens délicats & aux femmes. Cette répu¬ 
gnance ne m’a jamais empêché de l’adminiftrer ; 
c’étoit au contraire fouvent un indice de fes effets 
falutaires. Nous ne nous fommes pasapperçus que 
ce remede à la dofe de dix ou quinze gouttes dans 
de l’eau pure , dans une légère difïolution de 
camphre, ou dans la tifane ordinaire dont nous 
avons parlé , ait été nuifible aux perfonnes dont 
la poitrine nous paroifïoit délicate , ni aux femmes 
enceintes. Aux hommes robuftes, nous en donnions 
le double de cette dofe , pour calmer l’état de 
fatigue & de mal-aife, dans lequel les jetoient 
ces diarrhées féreufes, bilieufes , Sec. qui duroient 
quelquefois pendant trois femaines ou un mois; 
c’étoit même le moyen le plus fur de le moins 
dangereux pour modérer ces évacuations. Nous 
donnions alors cette liqueur avec le kina, la 
rhubarbe, les abforbants , les cordiaux , &c. & 
toujours avec un fuccès plus ou moins marqué. 

L’effet des remedes les plus appropriés à la 



i. (d ) Traité des fièvres, III, us. 
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maladie, n'eft pas toujours fur (e ) ; auffi le Médecin 
eft-il obligé de douter tous les jours , detudier, 
& Rapprendre à chaque inftant à fc mefo* de 
fes connôiflances. C'eft auifi du il eft oblige de 
revenir fouvent fur fes pas, de faire des tentatives 
que la néceftité rend inévitables, & de rendre 
conjectural un art, qui, maigre fes difficultés, a 

fes réglés 8c les principes. 

« VII. Les cordiaux & analeptiques ont paru 

fi néceffiaires 8c fi utiles aux anciensdans les ma¬ 
ladies malignes, que ces remedes faitoient louvent 
chez eux la majeure partie du traitement. Plus 
avancés qu’eux dans la connoiffiànce de 1 Art de 
guérir, nous faifons moins d'ufage de ces moyens, 
nous favons même qu’ils font dangereux dans 
le progrès & pendant l'état de la maladie; 
mais ils deviennent néceffiaires dans cet état des 
forces abbatues, oh les organes affaiblis par la 
durée 8c les jfymptomes du mal, ne font^ p us 
de fondions ; dans ces - circonftances ou les 
fucs recrémentitiels font notablement altérés, 
ou lorfque leur fecrétion eft interrompue ; dans 
cec état, enfin, où la digeftion des vrais aliments 
eft impoffible ; c'eft alors que les poudres toniques, 
quoique peu nutritives , font neceffiaires pour lou- 
tenir l’adion des mouvements vitaux ; que 1 ertomac 
a befoin d’un topique, capable de s’oppoler a (on 
inadion totale , 8c à ce défordre qui intercepte 
l'adion du principe de la vie , & qui tient de i 
près à la deftrüdion de la machiné. Les forces 
épigaftriques exercent un empire prefque aololu, 
fur les fondions de l’économie animale : une 
goutte de liqueur, la préfence d'un corps amer, 
âcre , ftupéfiant, font capables de les amuler 
pendant quelque temps , 8c de les empecher d in- 

(O Vix ullum enim fuerit ade) ftrtmm ”*%%”*£* 
quoi fubinde fpem Medici non fefellertt,, Hall, fi-ft 5 

t.6 ; ». de ellebor. 
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terrompre ces ofcillations , ces forces toniques & 
simultanées, qui font le lien le plus ptincipaf du 

cercle de nos fondons & de la vie. P 

maigri ±fidt 

paravant, nous permettions l'ufage de quelques 

ou cenfes aigres confites, la panade acidulé! avec 
un peu de jus de citron , une décodion de corne 

f *:,u r f ’ j danS ^ V ^ rre de Ia quelle on verfoit une 
cuilleree de vin le firop de limon, Peau de fleurs 

l d edf a rfd* a COafeai ond'Hymmhe , la thériaque, 

ons, félon les circonftances & le goût des malades. 
Un analeptique allez dégoûtant, mais qui nous a 

dans du bouillon. J'ai obfervé ailleurs qu'il noS 
avoir fallu beaucoup de précautions pour ufer de 
vm dans cette maladie. Ce dernier moyen nous 
a paiu excellent pour empêcher l'impreffion du vin 
fur les nerfs de l'eftomac ; nous l'avons auffi em- 
ploye dans la meme vue, mêlé avec les tifanes 
acidulés ; mais les malades n'en pouvoient fup- 

bouillon CCS ' Ç ° mme Iorf q uJl1 étoit mêlé dan S P le 

Les cremes farineufes, faites avec le riz, l’orge, 
pam, &c., aromatifées avec un peu d’eau de 
cannelle, de gerofle, une goutte d'huile de mufcade, 

- r ^ eme * vec du vm dans lequel on avoir fait 
reftaurant le plus fur & le plus ufité. La viande n’a 

^ » à • 
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pu être permife qu’avec des précautions des per- 
fonnes qui avoient mangé pendant plus de dix 
jours, qui fupportoient très-bien les foupes fari- 
neufes, font retombées ou ont eu de légères in- 
digeftions pour avoir mangé un peu de bouilli ; 
les fruits au contraire étoient très - convenables 
dans prefque tous les cas. > 

C’étoit dans les moments de la première con- 
valefeence que les malades éprouvoient les moiteurs 
univerfelles qui annonçoient la fin delà maladie, 
ou une légère expeétoration fouvent précédée d’une 
toux importune. Les diaphoniques légers, tels 
que la ferpentaire de Virginie à très-petite dofe, 
la fleur de Sureau, de coquelicoq, &c., ou une 
goutte de firop de bourrache , de capillaire, 
d’érifimum, de fleurs ou de feuilles de tuflilage 
dans un verre de tifane appropriée, fecondoient 
les efforts de la nature. 

§. VIII. Les véficatoires , les rubéfians , les 
irritants, n’ont pas été employés fréquemment. 
i.° Nous fommes perfuadés que l’ufage de ces 
remedes eft inconfidéré , & fouvent dangereux 
au commencement des maladies. z.° Dans une 
maladie qui dirige conftamment fa marche vers une 
partie quelconque 3 on craindroit de troubler par 
ces remedes les mouvements de la nature. 3. 0 Lors¬ 
qu'il y a une fi grande âcreté dans les humeurs, 
une diflolution dans le fang, des hémorragies , il 
eft peut-être prudent de les employer avec ména¬ 
gement (/). L’adminiftration de ces remedes exi- 
geroit un traité plus étendu & plus praticien que 
celui de Baglivi (g) ;\ils font certainement d’untrès- 


(/) Huxham , Ejfai fur les fiev. 118. Grant. Trait, des 
fie'u. 118 , zti , &c. craignent l’effet des -véficatoires dans les 
fïevres putrides, & ils les emploient dans les maladies in¬ 
flammatoires dans la vue de fondre le fang. 

(g) De ufu est abufu veficantium. Oper. p. 583 . 
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grand fecours, mais leur ufage n’a pas été jufqu'ici 

allez bien déterminé. 

* • f . * | ? 

Lorfque pour avoir été appellé trop tard chez un 
malade, ou que par la violence delà maladie, l’in¬ 
conduite des malades, ou le défaut des évacuations, 
nous avons obfervé des tranfports, le délire, la 
phréné/îe , nous n’avons pas hélîcé à faire ufage des 
Cantharides. Leur effet a été fouvent marqué , fur- 
tout Ci les malades étoient pâles, avoient des chairs, 
& lî leur, état rfétoit pas défefpéré. Si au contraire 
les malades écqieut maigres, exténués par ia diarrhée, 
avec la peau feche, &c„, les véfcatoires étoient fou- 

vent inutiles. J’ai eu occalîon , foit par le défaut 
des mouches cantharides , foit parce que j’en crai- 
gnois les effets relativement à quelque vice des voies 
urinaires , ou à la difpolition gangreneufe du fang, 
d’employer la renoncule bulbeufe (h), écrafée & 
appliquée fur la peau pendant deux, trois ou quatre 
heures. Ce recnede m’a réuffi fans autre inconvé¬ 
nient que celui d’opérer plutôt ou plus tard, félon 
que la faifon eft plus près ou plus éloignée du prin¬ 
temps, feion que le fol eft plus chaud , plus humide 
ou gras, ou enfin félon la fenlîbilité & l’âge des 
fùjets : fans ces inconvénients, je n’héliteroismême 
pas à préférer cette racine aux cantharides. 

L’effet des véficatoires eft d’attirer les humeurs 
fur la partie où ils font appliqués; mais indépen¬ 
damment de cet effet, qui eft le plus fenfible , ils 
en produifent un autre qui n’eft pas moins utile, 

& qui eft fouvent regardé comme miraculeux. Une 
emplâtre quelconque pince la peau , la préferve 
des impreflions du froid ou de l’air extérieur , 
entretient la partie dans une douce tranfpiration , 
fait croupir cette humeur fur la partie , l’humecfce, 
excite la rougeur, la forcie de quelques puflules, 


(b ) Linn. Spec. plant. 778. Hall. Hifi.fiirp. n . 1174 

4 • • • * 1 % \ 
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fait élever des cloches, évacue la féroflté, le fang 
ôc les autres humeurs. L'application la plus douce , 
la plus tempérée & la plus inhpide, un morceau 
de flanelle fur une feule partie, tandis que le refte 
du corps eft couvert par un linge doux, font capa¬ 
bles d’opérer des changements inexplicables lur un 
corps vivant. Il femble que ces remedes opèrent, 
parce qu’ils changent l’uniformité de la peau , 
parce qu’ils interrompent l’uniformité des fenfa- 
tions, Ôc que les nerfs différemment affeétés dans 
cette partie, changent l’ordre de leurs mouve¬ 
ments, ôc la convergence de ces irritations dou- 
loureufes, quife portoient auparavant fur une autre 
partie. 

Si un remede fl foible peut occafîonner des 
changements fl avantageux fur un corps malade, 
il n’eft pas douteux que la plus légère caufe peut 
occaflonner ces douleurs vagues, fpafmodiques, 
nerveufes , fans matière , qui tourmentent les 
malades, ôc embarrafïènt fouvent les Médecins ; 
delà l’explication la plus naturelle de ces maux 
de nerfs cruels, de ces humeurs vagues ôc de ces 
douleurs errantes ça & là , que Bordeu a prétendu 
expliquer par l’aétion du tiflu cellulaire, (i) 

Il faut donc d abord dans l’ufage des véfica- 
toires confidérer cet effet , qui a toujours lieu 
avant ôc indépendamment de l’évacuation d’une 
humeur quelconque. Il ne faut pas oublier cepen¬ 
dant que les corps peuvent à la longue s’habituer 
à l’un ôc à l’autre effet. S’il n’y a chez les malades 
que fenflbilité ôc peu d’humeurs , l’ufage d’une 
application extérieure peut être permis ; mais il 
faut alors que cette application loit moins irri¬ 
tante en raifon de cette trop grande fenflbilité. 
Chez les perfonnes au contraire où il y a moins de 


Ci) Recherches fur le tilTu muqueux. F(tris, in-n. 1767, 
chez. Dïdot. 
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délicatefïè } plus d’humeurs à évacuer, il faut irriter 
davantage pour en faciliter l’écoulement; l'irrita¬ 
bilité étant alors en radon inverfe de ces mêmes 
humeurs, il s'enfuit que l’on devra la calmer au 
lieu de l’augmenter en certains cas. Mais fi une 
petite partie de la furface de la peau arrêtée & 
fixée par une application quelconque , attire à elle , 
ou fait cefler les crifpations, les douleurs qui fe 
portoient ailleurs, il s’enfuivra que ce topique 
deviendra un excellent antifpafmodique en plu- 
fîeurs cas. 

Les topiques , les applications de toute efpece, 
les fînapifmes, les rubéfiants, épifpaftiques , &c. 
les ventoufes feches & fcarifiées , les fêtons, les 
cautères, les faignéeslocales, les friétions, les bains 
partiels & même univerfels, les immerfions de cer¬ 
taines parties dans l’eau ou dans un milieu quel¬ 
conque de denfité différente, produifent à peu près 
les mêmes effets. 

Le peuple qui ne prononce en faveur des remedes 
que d’après l’expérience, eft en ufage d’employer 
des applications extérieures dans beaucoup de ma¬ 
ladies. Un peu de blanc d’œuf avec une pincée de 
farine, appliqué fur le fommet de la tête d’un 
enfant nouveau né , calme des convulfions aux¬ 
quelles ces enfants font fu jets. Dans ce pays, le peuple 
eft encore en ufage d’appliquer des pigeons, des 
poulets, des chats ouverts tout en vie fur a poitrine, 
fur le côté , fur la tête , ou aux pieds de ceux qui 
fouffrent des douleurs pleurétiques, phrénétiques, 
rhumatifmales dans ces parties. Une peau de mou¬ 
ton fraîchement tué, appliquée fur les parties con- 
tufes, engorgées par les humeurs, fur les œdèmes, 
a fouvent réufti. Les limaces écrafées, appliquées 
fous la plante des pieds, guériftent quelquefois la 
cachexie & l’anafarque dès fon commencement. 
Riviere fit une femblable application chez un ma¬ 
lade attaqué de fievre maligne, lequel ne vouloir 

prendre 
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prendre aucun remede , & réullît par-là à lui pro¬ 
curer une Tueur favorable ( i ). Profper-Alpin ayant 
appris des Médecins Egyptiens à guérir beaucoup 
de maladies par les ventoufes profondément fcari- 
fîées, employa cette méthode tn Italie à Ton retour 
avec fuccès {kj. Ce remede, à l’aide d'un feul pur¬ 
gatif, guérit un enfant de dix ans attaqué d'une 
fîevre tierce ; une femme qui avoit un hépatitis, 
une autre qui avoit une fîevre aiguë, &c. La lifte 
des remedes fpécifiques feroit trop longue , s'il 
falloir recueillir le nom de tous ceux qui ont guéri 
des maladies ; ces collections font dignes des char¬ 
latans, des gens à fecrets ; mais un Médecin doit 
s’étudier à en connoître les effets, & à déterminer 
les moments favorables où il convient de les placer. 

Nous avons dit ailleurs que des légères fcarifï- 
cations à la langue guérifloient les bêtes à corne 
d’une maladie mortelle qui leur fait légèrement 
enfler cette partie. Nous Tommes témoins tous les 
jours des bons effets d'un petit nombre de remedes 
que les gens de nos campagnes adminiftrent in¬ 
différemment à toutes les maladies de ces animaux. 
Des faignées légères à la queue, un Teton avec 
la racine d'ellebore (/) au fanon, un Tachet plein 
d'avoine bouillie dans le vin rouge, & appliquée 
brûlante fur le dos, quelques incitions qui ne font 
que des fcarifications pour ces animaux ; voilà des 
remedes qui opèrent des effets auffi Tûrs, auflî 

(i) Obferv. communicat. yiij. Le même auteur, cent. I. 
46, ne craignoit pas d’appliquer fucceffivement cinq véû- 
catoires fur le même malade. 

( k ) Medicin Ægypt. cap. IV , p. 8i. 

( / ) Elleborajier maximus , Lobel. icon. 679. Blakv, tab. 
57* Hall. hift. ftirp. n. 1193. Quelques personnes préfèrent 
l'ellebore verd , elleborus 'viridis. Linn. Spec. 784. Hall. n. 
1192,; mais cette efpece eft plus rare , il faut la cultiver, 

- j 4 J^ ue l’ au tre fe trouve par-tout. D’ailleurs la chofe 
eft indifférente , elles font également bonnes l’une & l’autre ; 
mais l’ellebore puant eft plus violent, il ne faut pas l’em¬ 
ployer intérieurement. 
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fenfibles 8c auflfi falutaires, que ceux de la théria¬ 
que , de l'huile de cade , du vin poivré, 8c autres 
remedes internes, font obfcurs 8c fouvent nuifibles. 

La maniéré dont on guérit les avives (m) des 
chevaux , & autres bêtes de fomme , 8c celles des 
cochons dans ce pays-ci, n’eft pas moins inté- 
reflànte. On fe contente d’incifer la peau pour 
ouvrir une glande qui fe trouve entre les maxil¬ 
laires 8c les veines jugulaires ; on irrite avec la 
lance des flammettes cette plaie nouvellement faite; 
on introduit un peu de graillé pour entretenir la 
plaie ouverte , 8c un grain de fel pour l'irriter. 
Ge traitement eft aulli fur qu’il eft aifé à pratiquer, 
& il eft rare que l’animal en meure, s’il eft admi- 
niftré de bonne heure, 8c avant que le mal ait 
fait beaucoup de progrès. 

Les moutons font fujets dans ce pays à une 
maladie aiguë, qui accéléré fortement la refpira- 
fion 8c le pouls , fait battre les flancs , 8cc. ; 8c l’on 
voit chez eux l’image d’une jeune perfonne atta¬ 
quée d’une Ample mais vive inflammation de 
poitrine. Cette maladie régné au printemps, 8c 
plulîeurs en deviennent pulmoniques, & meurent 
de fécherelïè. L’on coupe le bout des oreilles, ce 
qui fait une faignée de deux ou trois onces qui 
foulage l’animal ; enfuite on leur lie fortement la 
queue aulli près du corps qu’il eft poiïible, 8c on 
la laifte ainfi douze ou quinze heures à proportion 
de la violence du mal ; fl la refpiration eft moins 
précipitée , 8c que l’animal ait l’air éconné 8c beau¬ 
coup de chaleur, on dit qu’il a le felage , c’eft- 
à-dire un amas de fiel ou de bile , maladie fouvent 
mortelle, 8c qui ordinairement eft une inflamma¬ 
tion du foie ; alors on fait peu ou point de faignée, 
ruais on attache 8c on ferre promptement la queue, 


( m ) Maladie qui fe connoit par l’enflure & l’engorge¬ 
ment des glandes du cou 8c des parties yoifines. 
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comme on l’a dit ci-deflus. Le lendemain, ou dix, 
douze, ou quinze heures après, la queue efl: plus 
ou moins enflée en deflous de la ligature, en raifon 
de la force de la preffion ÔC de la violence de la 
maladie^ On fcarifie cette partie, il en fort une 
férofité claire ou rougeâtre dans le premier cas ; 
jaune, verdâtre ou brune dans le fécond : il efl: 
bien rare que l’animal périfle fi le remede a opéré 
cet amas de férofités ; plufieurs prétendent que la 
faignée efl: contraire dans le dernier cas ; ce qui 
peut être vrai quelquefois , mais non pas toujours. 

Je regarde ces différents remedes comme des 
irritants, capables de faire une diverfion avanta- 
geufe aux ofcillations nerveufes, aux forces vita¬ 
les, &c., d’agir à cet effet comme des amifpaf- 
modiques ^excellents, ôc d’opérer une réfolution 
avantageufe fur la partie malade, en attirant au 
dehors le courant des humeurs qui fuit ordinaire¬ 
ment l’irritation douloureufe des parties. 

La médecine chez les Egyptiens, du temps de 
Profper Alpin , fè bornoit à un petit nombre de 
grands remedes ; elle fe rapprochoit par-là de celle 
de nos Vétérinaires & de celle des anciens : la nôtre, 
en fe perfeétionnant, efl: devenue plus étudiée, plus 
benigne , plus recherchée , plus compliquée, ÔC 
fouvent moins utile. 

Nous avons dit plus haut que les friétions, les 
bains ÔC même les faignées, fe rapprochoient en 
quelque forte des véficatoires par leurs effets. 
Ne perdons pas de vue le double effet d'irritation 
ôc d’évacuation de ces remedes, ÔC nous verrons 
que plufieurs moyens ufités dans l’art de guérir, 
quoique différents en apparence , n’en ont pas 
d’autres. Les friéfions irritent plus ôc évacuent 
moins; les bains froids irritent beaucoup ôc évacuent 
peu ; les bains chauds évacuent peut-être plus qu’ils 
n irritent ; les bains tiedes femblent d’abord n’opérer 
ni 1 un ni l’autre de ces effets, mais il faut les en- 

Gij 
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vifager ainfi que les autres relativement au relâche¬ 
ment de la peau , à l'effet qu’ils produiront à 
l'avenir, au degré de chaleur dans lequel nous 
vivons 3 & par rappoit à l'état de nos folides. La 
faignée irrite peu & évacue beaucoup : fi cependant 
elle eft très-médiocre, ou fouvent réitérée fur la 
même partie, ou fur une partie voifine, elle 
devient irritante par l’effet de la piquure, de la 
ligature, de l'imprefïion qu'elle produit fur le 
fyftême vafculeux, & elle fe rapproche beaucoup 
alors de l’effet des ventoufes, des fangfues, des 
^tarifications, &c. 

En réfumant quelques idées éparfes dans ce 
chapitre, obfervons que la médecine pourroit être 
fimplifiée ; i.° Relativement à l'origine de la bile, 
aux effets de cette humeur dans nos corps, & aux 
moyens de l'évacuer ; i.° En préfentant l'effet des 
véficatoires , &c autres remedes irritants, &c., 
fous leur vrai point de vue j 3. 0 Que d’après ces 
idées plus fimples, on trouverait le moyen de 
rendre raifon du fuccès de certaines méthodes 
oppofées , & en apparence inconciliables ; 4. 0 Que 
c’eft fur-tout dans les traitements des fievres ma¬ 
lignes que les Médecins ont été peu méthodiques, 
employant tantôt un traitement & tantôt un autre, 
& que nos obfervations prouvent que l’une & l’autre 
méthodes peuvent guérir par leur effet fur les parties 
fenfibles, fur le principe de la vie. 

Si je fuis entré dans quelques difcufïions théori¬ 
ques à ce fujet ; c'eft bien malgré moi, car je n'ai 
jamais prétendu rendre raifon des caufes, mais 
feulement tâché d'obferver les effets, & de les 
expofer tels qu'ils fe font préfentés dans le cours 
de mes obfervations. 
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CHAPITRE VIII. 


Des Crifes. ' 

JL A crife eft regardée comme le terme ou 
l’excrétion de toute maladie ( a ) ; on la définir un 
mouvement des forces vitales, un effort de la 
nature fuivi de quelque évacuation qui termine 
la maladie. La crife fe préfente fous plufieurs 
faces ; tous les couloirs de notre corps, les dépôts 
même font réputés critiques ; de forte que toute 
évacuation fènfible ou infenfible qui termine la 
maladie, ou qui foulage confidérablement le ma¬ 
lade , eft regardée comme une crife. Il dépend des 
Médecins de donner le nom de crife à ces éva¬ 
cuations tranquilles , ou peu marquées , peu ou 
point différentes des excrétions naturelles. Nous 
fommes portés à ne regarder comme celles que les 
évacuations ou autres mouvements fenfibles, fuivis 
d’un changement confidérable en mieux. ( b) 
Nous n’avons obfervé aucune crife marquée 
chez nos malades attaqués des fievres malignes 
de cette conftitution. Leur terminaiion s’annonçoit 
par la douceur de la peau , l’état naturel du pouls. 



( a ) M. Leroy, traité des pronoftics, pag. 91 & fuiv. M. 
I nngle , mal. des^ armées, I. 120, ont déjà rejette les jours 
critiques. Je conviens avec eux d’avoir oblervé des crifes fa- 
lutaires aux jours pairs, & des crifes mauvàifcs , la mort 
meme, les jours impairs. S’il eft arrivé à la plupart des 
Médecins d obferver le contraire , n’ont-ils pas vu, comme 

nous, plufieurs cas exceptés ? lien eft peu de vraiment inf- 
truics qui puiftent le nier. 

{b ) Omnes crifes cum manifcfla cvecuatione fiant , vel 
cum abfcefja. Hipp. Progn. ex Dod. prax. P. H. C. 1. Corpu¬ 
lente reddatur dejeciio , rnorbo eunte , in judïcaîionsm opor - 
tet. Hipp. prædiét. apud Gaien, n. xvj. 
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des urines, des déje&ions par un fommeil tran¬ 
quille. Quelques malades avoient des moiteurs 
marquées » d’autres des crachats bien conditionnés , 
mais tenaces ; le plus grand nombre guérilïbient 
d'une maniéré infenfible , & pafloient de l'état de 
maladie à l’état de convalefcence par des nuances 
imperceptibles. ( c ) 

Plufieurs Médecins, perfuadés qu'aucune maladie 
ne peut guérir fans crife, regarderont comme telles 
ces Tueurs ou ces moiteurs falutaires , que nous 
avons dit avoir obfervé chez le plus grand nombre 
de nos malades fur la fin de leur maladie. Ils iront 
plus loin encore, ils croiront que la crife ne m'a 
pas été fenfible lorfque je n’en ai pas obferve, ou 
qu'étant peu marquée je n'ai pas fu la voir. Je con¬ 
viens de tout, pourvu qu'on s'entende ; mais je me 
mets peu en peine de favojr comment la nature 
opéré, lorfque Tes mouvements font pour nous im¬ 
perceptibles. 

De ce que nous avons obfervé quelques fueurs, 
comme paroilfant fur la fin de la maladie , il ne 
s’enfuit pas que cette évacuation ait été regardée 
comme avantageufe dans l'état ni au commence¬ 
ment. Huxam (d) & Grant (e) les ont regardées 
comme toujours nécefiaires pour la guerifon des 
fievres qu'ils ont décrit ; mais je puis affurep les 
avoir obfervé le plus fouvent fymptomatiques, 
puifque la plupart du temps elles étoient par¬ 
tielles , & ne contribuoient nullement au foulage- 
ment du malade. 


( c) Les fievres putrides & peftilentielles n'ont ni codlion 
ni crifes. Grant, traité des fievres. III..107. Ex htsceeptde- 
micis ftbrïbus, tam mixtis quant Jîmplicibus , nullacnhsper- 
fecla appantit unqucim. Bianch. Hift. Hepat. 747. Home 
parlant d’une fievre épidémique qui régna parmi les trou¬ 
pes angloifes , dans la Flandre ,^en 1741 > obferve que cette 
maladie duroit fouvent cinq a fix femaines, & qu elle 
lî’avoit nulle crife fenùble. Frïncïp . de Med . 447 * 

(d) EfT. iur lec fievr. 143. 
l e) Traité des £eyr. {II. -1$$ 6c 15 7 « 



/ de Médecine. 105 

Les hémorragies & les crachements de fang, 
n’écoient pas plus décififs que les Tueurs dans cette 
maladie (/) j en général ces fymptomes étoient 
d’autant moins dangereux, qu’ils paroiflôient plutôt, 
ils étoient l’effet de la fievre dans le premier cas j 
au lieu qu’ils dépendoient de la diflolution du fang 
dans le fécond. 

Les urines dépofoient fouvent pendant le premier 
feptenaire de la maladie : fi la fievre étoit modérée, 
le nuage étoit petit, &c touchoit rarement le fond 
du vafe ; fi elle étoit plus forte , le nuage étoit 
briqueté, & il y avoit un peu de fédiment blanc ou 
de même couleur ; fi la fievre étoit violente, le 
Tu jet robufte, bilieux, &c., les urines étoient rouges 
d’abord, devenoient troubles 8 c jumenteufes (g ) par 
le refroidiffement : dans le progrès de la maladie , 
ces urines devenoient claires, comme nous l’avons 
dit ailleurs , inconftantes, & ne changeoient que 
fur la fin. "J 

Nous n’avons obfervé que deux fois le pouls 
vraiment critique & dilaté dans cette fievre ; on ne 
pouvoir donc pas plus s’en rapporter au pouls 
qu’aux lignes tirés des autres parties ; le pouls in? 
termittent accompagnoit la diarrhée, & s’obfervoit 
chez les fujets dont la maladie a été très-longue. 

Lorfque les Telles prenoient de la confiftance, 
elles s’éloignoient infenfiblement, 8 c la maladie 
approchoit de fa fin. Il n’eft; pas rare d’avoir obfervé 
des glaires, des mucofités, des raclures d’inteftins; 
mais ces matières n’étoient danger eufes qu’autant 
qu’elles étoient accompagnées de fymptomesgravesj 
fouvent elles annonçoient la convalefcence. 

Les crachats dont nous avons déjà parlé, n’étoient 


(/) Il en eft des hémorragies comme des faignements du 
nez ; il n’eft aucun ligne certain qui indique* fi elles font 
falutaires ou fymptomatiques. Bord. Recb. chron. p. 141. 

( g ) Ainfi nommées, à caufe de leur couleur trouble & 
femblable à celles des chevaux. 
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ni abondants, ni confiants chez tous les malades ; 
de forte qu’ils guérifïbient lorfque le fang étoit 
fuffifamment purgé & diminué par la fievre & par 
la diarrhée colliquative, que l’une & l’autre cedant, 
les fecrétions reprenoient leur cours & leur con¬ 
fidence : quelquefois avant qu’il fe fît aucune fecré- 
tion de falive & de mucofïté dans la bouche, les 
malades éprouvoient des crachotements de fang , 
qui ne venoient que du palais, ou des autres parties 
de l’arriere-bouche : ces crachats étoient alors plus 
allarmants que dangereux; cependant ils exigeoient 
quelques acidulés & la diete végétale. 



CHAPITRE IX. 


Remedes préfervatifs. 

X j ES anciens ont fait des recueils & des liftes 
très-longues contenant les remedes prophilaétiques 
ou préfervatifs des maladies dangereufes. lien ed 
ufl petit nombre qui méritent d’être rapportés ; il 
ferôit bien à fouhaiter que les Médecins pudènt 
découvrir un remede au moyen duquel ils pour- 
rôïent affronter tous les périls , & fe livrer fans 
réferve &c fans crainte au taiut de leurs femblables. 
Mais il n’ed que trop vrai qu’ils p’artagent fouvent 
en pure perte les ravages du fléau qu’ils cherchent 
à détruire (b) ; il n’ed que trop vrai encore que 
la crainte s’empare fouvent de leur efprit , & qu’il 
en réfuke ce triple malheur d’être par-là moins 
en état de fe prêter au fecours des malades, de 
fe difpofer à contracter plutôt la maladie , & 
d’augmenter la terreur du peuple, de le difpofer mê¬ 
me à renoncer aux fecours de la médecine. Nous ne 

c K, T * * ; ' la * 1 ' S à • ‘ !.. ; | : ; • •• 

* (h) Me dieu s . ... ex aliorum calamitntibus , proprias. 

Jibi deimtit molefitas. Hipp. de Fiat. Ed, Hall. III, 434. 
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connoiflfons aucun remede pour guérir la préven¬ 
tion ; s J il en exifte, ils font pour des gens plus 
crédules & moins inftruits ,• chaque Médecin doit 
etre fon juge à cet égard , mais il auroit tort de 
reculer, de refufer fon miniftere & fe fecours à 
rhumanité , après s’être obligé fur la foi d'un fer¬ 
ment folemnel, de vouer fes jours, fes talents & 
la vie pour la fanté des hommes. Ce que nous 
pouvons dire de plus vrai & de plus confolant 
pour les gens deftinés au fervice des malades , 
c’elt qu'ils font d'autant moins difpofés à contracter 
leurs maladies * qu'il font plus habitués à vivre 
parmi eux. C'eft une vérité connue de tout le 
monde ; le corps humain, par une propriété qui 

«r • P articu J iere » s’habitue au bien & au mal, 
& fait convertir l’un & l’autre avec le temps en une 
parfaite indifférence. C'eft ainfî qu'élevés parmi 
les malades dans les Hôpitaux, nous apprenons à 
les lervir , à compatir à leurs fouffrances fans nous 
ebranler , & que nos corps habitués au contad des 
miafmes morbifiques, à la tranfpiration des corps 
malades, a l'exhalaifon des plaies les plus infeétes, 
ne le reflentent plus de leur impreffion. La Provi¬ 
dence a fi bien ordonné les chofes, que les hommes 
peuvent profiter des malheurs de leurs femblables, 
meme des relies de la mort, pour s’inftruire & 
le rendre utiles /s'ils ont foin de s'habituer peu à peu 
a ce pénible exercice. Il leur falloit un moyen pour 
le garantir eux-memes ; ils l'ont trouvé tout na¬ 
turellement ,• ils n'ont qu’à vivre pendant un cer¬ 
tain temps dans un Hôpital , & ils feront à l'abri 
de la plupart des maladies à l'avenir. 

La pratique d'un Médecin exercé, eft pour lui 
un hôpital ambulant ; fon corps, fes humeurs 
peuvent, comme fes nerfs, s’habituer peu à peu 
a recevoir impunément les impreffions de l’exha- 
lailon des malades fans en être altérés ; fes yeux 
& Ion odorat affe&és par des objets difgracieux. 
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8c par des odeurs rebutantes dans les premiers 
temps, n’éprouvent plus dans la fuite les mêmes 
fenfations ; aufïi vit-il tranquille dans un état qui 
paroît Ci rebutant pour les autres. Il faut détourner 
les yeux du malheur d’autrui lorfqu’on ne veut 
pas en faire le lien, difoit un célébré Médecin ( i ), 
ceft-à-dire qu’il ne faut pas s'alarmer j il faut jouir 
d'une bonne fanté, & de la perfection de fes fon¬ 
ctions , c’eft4à le meilleur préfervatif ( kj. 

C’eft d’après ce double moyen, l’habitude du 
corps 8c la tranquillité d’efprit, que les gardes- 
malades mangent, vivent 8c couchent parmi les 
malades, même parmi les peftiferés, fans contracter 
de maladie (/). Ce font ces mêmes moyens que 
je crois devoir propofer à ceux de mes confrères 
qui pourroient fe faire une peine de remplir ce 
devoir le plus facré de leur état, celui de voir les 
maladies populaires. Ceux qui par état, comme 
les Juges, les Curés, les Notaires, & autres per¬ 
sonnes publiques , pourroient craindre en exerçant 
leurs devoirs & leurs charges, trouveront ici le 
meilleur préfervatif dans l’exercice fréquent de 
leurs fondions, il n’en eft pas de même du peuple, 
on ne doit pas l’obliger à voir les malades : peu 
attentif aux moyens de fe préferver, trop fufcep- 
tible au contraire de fe lailfer prévenir &c de 
s’épouvanter , il faut plutôt lui défendre de fe trop 
communiquer : il faut néanmoins le ménager 
encore à cet égard ; il n’aime jamais à être brufqué, 
8c il s’effarouche ou s’épouvante facilement. Je laiffe 
à MM. les Magiffcrats les autres précautions à pren¬ 
dre en pareil cas;, je me contente ici des moyens, 
que j'ai employés, & que je crois devoir employer 
comme préfervatifs pour les maladies épidémiques 
8c contagieufes. 

(i) Lorry, traité des aliments. II. 35s. 

{h) Ibid. pag. 3ï3. 

(i) Grant, traite des fievr. III. ai. 
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Les remedes préfervatifs qui font à la portée du 
peuple Ôc au pouvoir du Médecin, font de deux 
dallés ; les uns font généraux & les autres parti¬ 
culiers : les premiers font employés utilement en 
tout temps ; mais les derniers regardent plus par¬ 
ticuliérement le temps de l'épidémie. 

Dans la première dalle que nous pourrions 
appeller préfervatifs éloignés, il faut comprendre 
les moyens de corriger le mauvais air d'un pays, 
ou fa difpofition à occafionner des maladies. Les 
caufes de l'air ne font pas en notre pouvoir ; mais 
nous avons bien des moyens pour modérer fes 
effets, lorfque nous favons en profiter. La maniéré 
de conftruire les habitations influa beaucoup aufifi 
fur les maladies épidémiques ; ôc l'exercice , les 
travaux, les alimentsles boilfons, &c. ; tout 
concourt plus ou moins à favorifer, ou à retarder 
le progrès de ce s maladies. 

Le Valgaudemar étant une vallée étroite, pro¬ 
fonde, ombragée , où un aîr épais &c humide crou¬ 
pit prefque toute l'année par le défaut des vents, 
il faut d'abord chercher, des moyens pour rendre 
les habitations plus feches ôc plus aérées. On ne 
fauroit mieux remplir cette double vue , qu'en 
fubftituant des planchers au pavé qui forme l’aire 
des maifons ; élevant ces planchers au-deflùs du 
fol extérieur, donnant aux planchers fupérieurs 
au moins huit à neuf pieds de hauteur, faifant 
agrandir les fenêtres , Ôc abattre les arcs qui les 
bornent , en les mettant à couvert , évitant la 
communication des écuries ; il faudroit aufifi éloi¬ 
gner des murs les groffes fources d'eau , les foffés, 
les aqueducs; entretenir du feu pendant l'hiver, 
ôc confeiller aux habitants de travailler au moins 
une heure ou deux tous les jours, eu de deux jours 
l'un, dans cette faifon. Il faudroit aufifi que les mai¬ 
fons les plus baffes, les plus humides , ou qui n'ont 
pas de foleil pendant deux ou trois mois de l’hiver. 
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eurent une petite fenêtre oppofeê à la grande , & 
qu J on ouvriroit quelquefois dans un temps fec, & 
lorfque la rigueur du froid le permettait. A 1 egard 
dés aliments, il faudroit recommander un régime 
un peu deffechant a ceux dont les facultés font 
aifees, quelques aromates, des épiceries, un peu 
de vin, mais fans abus ; du pain bien cuit : il fau¬ 
droit avoir foin autfï d'élever les lits, & de ne 
jamais coucher dans les écuries (m). 

Dans le Champfaur, comme le pays eft na¬ 
turellement fec & aéré, on aurait peu de ces 
moyens generaux a mettre en ulage pour le pré- 
fèrver des maladies épidémiques. La propreté, 
î eloignement des fumiers qu'on entalîe fouvent 
devant les portes ou les fenêtres, les mailons un 
peu plus aérées , l'exercice en hiver , ayant foin 
d'éviter ces palTages fubits du chaud au froid, 
du travail au repos, feraient des précautions faciles, 
dont on reffentiroit bientôt l'utilité. Par ce moyen, 
on empêcherait le développement de ce caraétere 
de malignité, Ci fréquent dans les maladies du 
peuple. Dans le Valgaudemar, on verrait non- 
feuîement les épidémies plus bénignes, mais encore 
les maladies endémiques moins fréquentes, & peut- 
être parviendroit-on un jour à les éteindre entière¬ 
ment. Le goitre défigure la moitié du fexe dans 
cette vallée ; cette maladie fe perpétue enfuite 
fouvent chez les générations futures ; elle fe com¬ 
plique avec différents vices chez les différents 

* » » .7 M 

(w ) M. Charmeil, dont nous avons déjà parlé , a ob- 

fervé que le mauvais ufa'ge dans lequel font les gens du 

Queyrasi , de coucher dans les écuries , les rend quelquefois 

fujets aux œdématiés . aux coups defang, & même à un 

délire chronique, qui dégénéré fouvent en démence. Cet 

habile Chirurgien m'a ajouté qu'il ne pouvoit foupconner 

d'autre caufe de certaines folies aflez ordinaires dans ces 

vallees. L'air humide des. écuries peut agir de maniéré à 

empecher la tranfpiration; 8 c une difpofition particulière 

du pays, porter les humeurs à la tête pour occafionner cette 
maladie. 
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tempéraments ; delà les races maladives, contre¬ 
faites, & la dépravation de l'efpece («). 

A l’égard des préfervatifs particuliers , dans le 
temps d'une épidémie regnanre, ils regardent ou 
les aliments, ou les remedes. L'exercice, les tra¬ 
vaux, 8c les autres occupations, doivent être mo¬ 
dérés : tout excès eft dangereux dans ce temps-là. 
Il ne faut pas non plus négliger la propreté, le 
renouvellement de l’air dans les appartements, 
ni les autres fecours dont nous avons parlé à 
l'article précédent. MM. les Curés, qui font les 
gardiens du peuple, doivent redoubler leurs atten¬ 
tions à cet égard ; fouvent le Médecin n'eft appellé 
que lorfque la maladie a déjà fait certains progrès : 
c’eft donc à ces Pafteurs zélés que font réfervés 
les premiers avis ; le plus grand nombre eft allez 
inftruit pour en fentir l'utilité, & en diriger l’ap¬ 
plication. Il eft inutile d’infifter ici fur le danger 
où s’expofe le peuple alfemblé à l’Eglife ou autre¬ 
ment , dans le temps d'une épidémie régnante. 
C'eft donc le cas d'abréger les cérémonies reli- 
gieufes, de renvoyer celles qui exigent des exer¬ 
cices pénibles , telles que les procédions , les 
millions, les vogues, crainte de propager le germe 
de la maladie , & la rendre plus meurtrière, plus 
contagieufe , fur-tout dans le temps des chaleurs. 
Des Curés pieux 8c trop peu inftruits fur le phylique 
du corps, ont cru devoir ordonner le jeûne dans 
ces temps de calamité : je puis alfurer, à moins 
que Dieu , par une grâce fpéciale en faveur de 
cette abftinence , ne daigne préferver de maladie 
ceux qui l’obfervent, que le jeûne en lui-même 


( n ) Il faut lire a ce fujet l’excellent traité d’Hippocrate, 
de ae.re aq. er locis , que M. de Haller a placé à la tête des 
œuvres du pere de la Médecine : c’eft un chef d’œuvre & 

ua modèle parfait pont faire naître des idées en ce genre. 
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eft très-dangereux dans un temps d'épidémie (o). 
Notre corps eft comme une éponge, perméable 
à tous les fluides fubtils , & à tous les corpufcules 
qui flotent dans l’athmofphere qui l’environne ; 
mais avec cette différence qu’il exhale plus ou 
tranfpire en raifon de la plénitude de fes vaiflèaux. 
Si au contraire notre corps eft vuide , les vaiflèaux 
s’en reflèntent, & les pores de notre peau peuvent 
alors abforber beaucoup plus de l’athmofphere, 
qu’ils ne tranfpirent au dehors : de forte que 
dans l’état de plénitude, nous donnons à l’air am¬ 
biant ce qu’il nous rend lorfque nous faifons abfti- 
nence. La tranfpiration pulmonaire eft à peu près 
foumife aux mêmes loix ; il nous importe donc 
beaucoup d’être toujours en état de tranfpirer 
plutôt que dans la néceflité de pomper, d’abforber 
les fluides qui nous environnent, puifqu’il eft 
prouvé que l’air eft un véhicule ou un moyen plus 
que fuftifant pour nous tranfmettre les maladies 
les plus dangereufes. 

Les fecours diététiques & médicinaux doivent 
féconder les moyens gymnaftiques que nous avons 
propofés ; quoiqu’ils puiflènt être moins géné¬ 
raux , relativement au genre de fievre ou épi¬ 
démie régnante , que les fecours dont nous venons 
de parler , il en eft cependant quelques-uns dont 
on peut faire un ufage aflez étendu. 

Les aliments doivent être plutôt tirés des végétaux 
que des animaux : il ne faut cependant pas profcrire 
entièrement la viande aux perfonnes qui y font 
habituées, mais leur recommander de la prendre 
fraîche, jeune ; d’éviter les ragoûts, le gibier, & 
toutes fortes de volailles, excepté le poulet ; il faut 
aufti qu’ils aient attention de manger plus de pain 
qu’à l’ordinaire, & de manger alternativement un 



( o.) Le jeûne doit être abfolument profcrit du régime en 
temps de perte. Lorry, traité des alim. IL 355- 
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peu de maigre, des herbes tendres, des racines, ou 

a - * ce “ x P our ( l ui le régime au maigre 

eit indiffèrent, feront très-bien de le préférer • 

ici, les aliments les plus convenables font ceux qui 

e digèrent le plus facilement, les végétaux frais, 
les fruits acidulés, les fruits cuits, les gelées, 
conlerves, &c. : il faut cependant proportionner 
ces aliments aux ufages & aux tempéraments. 

e vinaigre parmi les remedes prélervatifs, 
occupe le premier rang , on peut en mêler dans 
les boiffons, dans les aliments, en flairer conti¬ 
nuellement , le répandre dans les appartements, 
ou 1 evaporer dans des bouteilles expofées fur un 
rechaud , ou en le verfant fur une brique, une 
pierre, ou une pele chaufées au feu. Je ne m'arrê¬ 
terai pas ici a rapporter les éloges que les Médecins 
ont lait du vinaigre comme préfervatif de plu¬ 
sieurs maladies ; il fuffit d'obferver que fes bons 
effets ont juftifie le grand ufage qu'on en fait depuis 
des temps immemores, & qu'il fait la bafe des 
iqueurs de fenteur, ou des compofitions prophy- 
aétiques les plus eftimées (q). Le vinaigre eft une 
liqueur acide volatile , très-propre à corriger les 

aprtbl/ C l P,: ' qUeS 6 à rëpandre un P«fom 

en ftimulant la bouche ou l'eftomac. On l'a em¬ 
ployé contre les effets des poifôns les plus terribles, 
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contre l'opium, la belladonna, &c. (r) ; il remplie 
tout-à-la-fois plufieurs indications , & il eft peu de 
perfonnes auxquelles il foit nuifîble. 

Les autres liqueurs antiputrides, comme le vin, 
l'eau-de-vie, l'efprit de vin, le cidre, la biere, 
le tafia , ôcc. , peuvent être employés, mais avec 
moins de fuccès que le vinaigre. On peut brûler 
aufli des aromates, de la lavande, du genievre , 
de l'encens, &c., pour parfumer l’air , & chafTer 
ou corriger les miafmes putrides, par l’évaporation 
de ces aromates qui font tous analeptiques. 

Une précaution faiutaire en temps d'épidémie, 
& qui mérite d'autant plus notre attention, que le 
peuple eft dans ce pays, par un préjugé ou par une 
erreur grofïiere , dans un ufage contraire, c'eft de 
changer fouvent les lits des malades, pour éviter 
de le laifïèr croupir dans l’infeétion & la mauvaife 
odeur ; féjour aufli trille pour lui que dangereux 
pour ceux qui l'approchent : l'on craint mal-à- 
propos le linge blanc de leflive ; mais lorsqu'il eft 
bien fec , il ne peut produire aucun mauvais effet. 

^— ■ ». » — - -- 3 * 

CHAPITRE X. 

Observations choisies , 

fervant de modèle a toutes les variétés 
■principales de Vépidémie. 

LES Médecins paroifïènt tous fort favants & 
fort méthodiques dans leurs écrits, mais les obfer¬ 
vations fidellement rapportées font le creufet 
d'épreuve de leur capacité. Ailleurs, l'imagination 

» ' ■■ ■ 1 ■■■■ ■' ■■■■«■ « ■ ■■ ■ — ■■■ — -■ ■ -■ .. 1 

(r ) Obfery. fur la pelle de Marfeille, Ed. in-ii.p. 8. 

fait 
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fait fouvent le principal mérite de celui qui, aü 
moyen de certains apperçus, fait la faire jouer , 
pour préfenter ce qu'il dit & ce qu'il veut perfuader, 
fous le point de vue le plus frappant : les tropes, 
les figures, le beau, le merveilleux, n'y font pas 
oubliés ; mais ici ces lieux communs ne fervent 
qu'à déparer les obfervations : c'eft un tableau 
fidele qui ne foufîre que très-peu de coloris, les 
traits de la vrâifemblancé j cette férié nuancée, 
cette gradation de faits qui ne fe reffemblent pas, 
& qu il ne faut pas chercher à vouloir expliquer ^ 
mais les préfenter tels que la nature les produit > 
en les feuls ornements. Si j'écrivois dans 
l’efpoir de me faire un nom , j'aurôis évité de 
lever ici le mafque qui laiflè voir à nüd la marche 
que j’ai fuivie, mais qui peut-être ne me juftifiera 
pas toujours. J'écris pour les Médecins, pour des 
gens inftruits, capables de me juger ; ils trouve¬ 
ront peut-être de la pufillanimité , de la naïveté, 
des détails minutieux dans mes obfervations ; mais 
je les prie de remarquer que mon travail regarde 
un pays prefque inconnu & prefque inacceflible 
aux fciences. Il eft peu d'obfervateurs qui puifïènt 
imiter Hippocrate dans fa précifion ; il pofledoid 
ultérieurement l'art de généralifet les faits, d'ef- 
quiffer les grands tableaux par des coups de crayon 
qui, quoique peu fuivis, décelent les grands maîtres. 
Je fens combien je fuis éloigné de cette énergie & 
de cette force qui le caraélérifent, mais je me pro- 

pofe de me rapprocher de lui par la frarichife & la 
candeur qui lui font propres. 

J’ai fuivi dans ces obfervations l'ordre dans le¬ 
quel elles fe font prefentees. Je ne donne que très- 
peu d explications des faits obfervés 5 je me contente 

de quelques-uns qui ne fe trouvent pas dans le 
corps de cet ouvrage. 

H 
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j .I e observation. iS Septembre. Champfaur. 

Une femme, âgée de quarante-quatre ans> pâle, 
bilieufe, d’un cara&ere fort vif, ayant été réglée 
abondamment, 8c eu quelques pertes qui avoient 
celle depuis un an , eut des frilïons allez marqués , 
précédés de dégoûts & de naufées durant quelques 

jours. ' 

Le 2, chaleurs ardentes dans les entrailles, dou¬ 
leur à l'orifice fupérieur de l’eftomac & à la tête , 
fécherelfe à la; langue. Tifane nitrée, avec la calfe 
8c les tamarins.. 

Le 3 , pouls vif, fréquent ( à 90 pulfations ) » 
dur. Même régime. 

Le 4, quelques Tueurs précordiales, beaucoup 
de fatigue, d’anxiétés , deux petites Telles bilieuTes, 
Tifane de pruneaux ,fans autre remede jufqu’au 8. 

Le 8, pouls très-vîte (noàixo), la malade 
commença à rêver 8c à cracher du Tang, les forces 
très-abattues, la couleur & les traits du vifage Te 

Toutenoienr. . 

Le 9, 10,1 z , 13, crachats mêlés de Tang. Tifane 

peétorale avec la réglifle , la bourrache , edulcorée 
avec le firop de capillaire. Une diarrhée peu abon¬ 
dante lurvint le 5), & dura jufqu’au 15. ^ 

Le 16, moins de chaleur, moins d’acreté à la 
peau , cerveau un peu plus libre , moins de diar¬ 
rhée -, les urines furent moins rouges , ne depoferent 
pas, 8c furent troubles pendant plusieurs jours. 

Le 17, un peu de calme. 

Les 18, purgatif avec deux onces de manne; 
follicule de féné, deux gros ; crème de tartre, 
autant. Elle opéra trois fois matières jaunes peu liées. 

Les 19 , 20 , 21 , forces abattues , un peu de 
fommeil. Tifane d’épine-vinette avec le miel. 

Le 22 , elle fut mieux, la langue s’humeéla , le 
pouls devint plus lent, la diarrhée difparut, la 
malade dormit 8c Te rétablit en quinze jours ; c’eft- 
à-dire, elle forcit le 38. 
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2 I. e Observation. 20 Septembre. Champfaur. 

Un garçon, âgé d’environ quarante - cinq ans, 
maigre, brun, d’une conftitution faine, eut des 
douleurs vagues, des envies de vomir, s’alita fans 
frilïbn marqué ,* je fus appellé le 10. 

Pouls vue, chaleur acre, fécherefïè mordante à 

la peau, urines très-rouges. Tifane acidulée avec 

les tamarins & le nitre ; il n’avoit pas dormi depuis 
huit jours. 

Le 11, Laud. Iiquid. un grain, lequel procura 

un fommeil tranquille j mais ce calme ne dura 
qu’une nuit. 

Le ix y chaleurs importunes fous Pépigaftre ÔC 
dans le bas-ventre. Calfe en décoétion. 

, Le 13, purgac. follicul. trois gros, fel d’Epfon 
demi-once, qui opéra quatre ou cinq fois, & fou- 
Ugea conhdérablement le malade ; il avoit deà 

forces, & pouvoir fe lever & fe tenir une heure fur 
un fauteuil. Laudan. le foir. 

u , Les 1 <6, 17 & 18, tifane acidulé avec 

i eptne-vinerte , fouvent un peu de nitre, & une 

paie de diafcordium le foir de deux jours l’un. 

Le 19, ie purgatif fut répété, Si opéra très-bien : 
les matières furent jaunes mais peu liées. 

Le 10 , le malade tomba dans un afïoupifïèment 
lent, fans dehre marqué, avec le pouls dur, les 
urines claires la peau féche , & refta dans cet état 
jufqu au 3 a. Il fut pendant ce temps-là aux tifanes 
acidulés & laxatives avec les pruneaux , la cafTe , 

les feis, &c. ; il faifoit une felle féreufe tous les 
jours ou de deux jours l’un. Les 30 & 31, j e pouls 

s aftoibht un peu ; on le nourrifîoit avec du bouillon 
léger fait avec le mouton & avec les crèmes d’orge. 

*11 fUt miCUX ‘T fut P ur «é} la fievre diminua 

confiderablement, & le malade entra en convalef- 

çeiice deux jours après ; il fut rétabli le f 6. 
Objervat. J ai obfervé chez ce malade la chaleur 
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acre. Sc mordicante dont parlent quelques' auteurs^ 
en lui tâtant le pouls, j’éprouvois au bout des doigts 
une fenfation picoteufe & défagréable 3 c’étoit une 
vraie fievre bilieufe qui n’eut que quelques redou¬ 
blements vagues depuis le 13 jufqu’au zo , & qui 
11e venoient pas tous les jours ni à des heures réglées. 

///. e Obfervation. 27 feptembre. Champfaur. 

% 

Un cordonnier, âgé d’environ cinquante-fix ans, 
ayant beaucoup de barbe, ce qui fembloit annoncer 
une bonne conftitution, cependant maigre, pâle 
& fujet à des diarrhées habituelles. 1 

A des travaux forcés, aux inquiétudes d’un long 
procès, fuccéda le mal-aife, les pefanteurs, laffi- 
tudes, douleurs de tête , dans les membres & aux 
reins, &c. 

Le 10, il avoit le pouls lent, rare, mais dur , 
inégal, petit, convullif, une diarrhée féreufe peu 
bilieufe, & avoit beaucoup maigri. Pediluves. 
Tifane avec les pruneaux & le fel végétal. 

Le 11 , Emetico-cathart. ( Mann. 1 once, tart. 
ftib. z gv. ), lequel opéra par le bas. 

Les 1 z & 13, tifanes acidulés, crème de riz, 
avec quelques gouttes de vin ,* les urines étoient 

rougeâtres & ne dépofoient pas. 

Le 15 au foir, potion cordiale avec le diafcord. 
1 gros, camphr. 3 grains, dififous avec les amandes 
dans un peu de vin, 

Le 16 , langue féche,vermeille , douleur a la tête, 
-toux importune , peau très-féche, diarrhée conti¬ 
nuelle , pouls dur un peu plus fort. 

Le 18, tifanes avec les tranches d’orange entières, 
kermès min, 3 grains, dans une bouteille d’eau. 

Langue plus lifiè, même pouls. 

Le 19 , le malade avoit prodigieufement maigri, 
les forces lui manquoient, il n’avoit pas dormi 
depuis plufieurs jours. Diafcord. demi-gros, goutr. 

anod, n. zo, Sommeil pefant avec chaleur & féche- 
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*e(ïè à la peau. Crèmes d’orge, de riz, panades 
aiguifées avec le vin , bouillons alternativement, 
limonade cuite, bols le foir avec le diafcordium 
ou la confection d’Hyac. Ce régime dura jufqu’au 
z 8 ,• les urines parurent fouvent très-louables &c avec 
fédiment. 

Le z 9, foiblelfie plus grande , diarrhée féreufe 
fans odeur. Tifanes acidulés diaphoret. avec les 
tamar. le kermès & la racine d’impérat. Je permis 
quelques gouttes de vin pendant la journée. Langue 
lifle , mince, vermeille. 

Le 32, diarrhée continuelle, Tueurs partielles, 
avec des légers redoublements dans la nuit, langue 
féche, vermeille , pouls petit, convujfif, inégal. 

Le 3 y , un gros de kina eu poudre en deux prifes 
dans du vin ; le tremouffement des tendons devine 
plus fenfiblç, pouls plus dur & plus fréquent. Je 
m’en tins aux cordiaux, aux reftaurants, &; aux 
acidulés jufqu’au 3 9. 

L’infomnie, les urines claires, un œil fixe , un 
air plus déterminé, avoient annoncé le délire pen¬ 
dant les cinq à fix jours précédents. 

Le 40,, afibupifièment carotique mêlé de délire, 
fouvent furieux. J’appliquai deux véficatoires aux 
gras des jambes ; celui du côté droit avoit opéré 
en fix heures, l’autre refta quinze ou feize heures. 

Le 41 , la jambe droite étoit livide , la gauche 
commençoit à donner de la férofité , le pouls étoit 
fréquent, mais mou & profond , les chairs étoient 
pales, flafques,' je craignois la gangrené. Kina z gros 
en 3 prifes dans le vin rouge. 

Le 42 , les véficatoires avoient pris une couleur 
vermeille , & commençoient à fuppurer , l’afibu- 
pifièment devint phrénétique , & le malade fe 
découvrit, refufa le bouillon , &c. Cet afloupifie- 
ment dura quinze jours ; jufqu’au 57.' jour, tantôt 
il fie débattoit & luttoit contre les affiliants , tantôt 
ilcbajfoit aux mouches ; la diarrhée continua à l’infu 
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du malade , les véfîcatoires donnoient beaucoup s 
mais la peau écoic d'une aridité extrême, de elle 
étoit collée fur les os. 

Les tifanes acidulés de les cordiaux furent con¬ 
tinués. Quelquefois le pouls étoit fi foible , qu'on 
le perdoit fous les doigts , on ne pouvoit plus diftin- 
guer fes pulfations. Quelques gouttes de vin, ou 
un peu de teinture de kina le ranimoit. 

Le6o,les jambes de fur-tout les pieds, devinrent 
très-œdématiés. Je joignis le kina aux bols, de j'en 
donnais alternativement avec le kermès minéral 
& le camphre. 

Le 68, le pouls avoit repris un peu deconfiflance, 
l'œdématie avoit confîdérablement diminué ,• le 
malade tomba dans une efpece de faim canine , 
il fallut lui permettre de manger malgré la fievre, 
il conferva une foiblèffé de une maigreur extrêmes, 
le cerveau n’étoit pas bien libre, la diarrhée redou¬ 
bla ainfi que la fievre j ce qui fît Une rechute funefte. 
Je le remis à la diete, de preferivis un apozéme 
amer, matin de foir, fait avec un gros de racine de 
gentiane, demi-once de racine de chicorée amere, 
de demi-gros de fel de Glaubèr. Les urines parurent 
plus' chargées de dépoferent, la peau fut moins 
féche, lés (elles bilieufes, de la fievre diminua , 
mais le malade fut toujours très-foible jufqu'au 80. 

Le 81 , lè malade Ce plaignit de quelque chofe 
qui lui ferroit le gober; je foupçonnai les vers. 
Jîquil. aié. , quatre grains, femen contra , demi 
gros dans un peu de conferve de rofes (j). 

Le 86, il tomba .en fÿncope deux fois, dont 

^ « .r j ^ i 1 * ■ ***% •*.»*-. X , | , 

h revint avec peine. Le 87, il fut très-foible , de 
le. 81 . il mourut fui* le foir. 

Deux faifons principales m'ont engagé à inférer 


(s) C’eft peut-être à ces fortes de maux de gorge , qu’eft 
relatif ra'phorifme d’Hippocr, Sed. IV , n. 34, Suffocatio akf- 
qni tnmorç in fébricitant ib Ht , ht baie .... 
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ici cette longue obfervation. ï.° Ce malade fut 
le premier qui eut des fymptômes bien décidés 
de fievre maligne ; i.° C’eft un de ceux que j’ai 
fuivi le plus long-temps, parce que j’étois à portée 
de le voir tous les jours une ou deux fois : je 
foupçonne qu’il eft péri de quelque abcès - au 
cerveau ; l’intenfité & la durée de fon délire , 
l’état permanent de crudité pendant prefque toute 
la maladie , un air décidé, plus hardi & plus im- 
patient, joint à cet appétit délordonné qui parut 
fur la fin de la maladie , me l’ont fait conjeéturer. 
Grant, traité des- fievres, II, 182 , rapporte une 
obfervation qui a quelque rapport avec cette ma¬ 
ladie , il la regarde comme un caufus bilieux > 
mais fon malade guérit en 42 jours. 

• fl- >• • jp . 4 r r ■ -■" ■— ' * ' 5 •» c . , 1 ' a - f 

IV.* Obfervation. 12 Octobre. D. 

f £ 

Un homme d’environ trente-huit ans, fanguin } 
bien coloré, maigre, buvant beaucoup de vin, 
eut des préludes de fievre pendant huit à dix jours ; 
ce jour là il prit une médecine à caufe du dégoût , 
des enviés de vomir, &c. fani être préparé, laquelle 
le mena trois fois. 

Le 15 , je fus appellé ; je trouvai la peau feche , 
médiocrement chaude, le pouls allez fort, dur, 
un peu dilaté, mais plus lent que dans l’état de 
fanté (yoà y y pulfations) ,les urinés très-chargées, 
rouges, le malade avoit beaucoup maigri ; je le 
mis à l’eau de riz , & j’ordonnai les bains domefti- 
ques , il en prit fix d’une heure le chacun en 
quatre jours. Le 24 , il fut purgé avec manne 
1 once, dans laquelle je mis 30 grains de poudre 
de M. de Lajfone j cette médecine opéra très-bien y 
& le malade fe trouva mieux, fortit le 28 ÔC 
fut guéri le 36, après quelques légères Tueurs. 

Les bains domeftiques furent très-convenables 
à ce malade ; ils relâchèrent la peau , & parurent 
s’oppofer à cetté fonte d’humeurs , annoncée 
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par la maigreur précipitée, par les urines très- 
chargées, &c. La langue étoit vermeille comme 
chez les autres, mais il ne parut pas d’autres 
fymptômes de fievre maligne. 

V* Observation. i, et Novembre. Champfaur. 

Un bourgeois, brun , âgé de cinquante-quatre 
ans, fujets à des toux fréquentes, foupçonné d’avoir 
quelques tubercules au poumon , plutôc maigre 
que gras , eut un friflon le 18 octobre ; les jours 
fuivants ,toux ferme , douleur à la poitrine, fans 
point de côté. 

Le 6 , il expeéloroit des crachats glaireux , mêlés 
de fang. Tifanes miellées, avec une pincée de 
lierre terreftre, autant dtpolygula amara , &c 3 grains 
de kermès min., fur une bouteille d’eau. 

Le 7 , looch, avec la décoétiôn de dattes, fîrop 
de bourrache, kerm., huile d’amandes. 

Le 8 , langue très-chargçe , tête libre , pouls 
mou , (ans être élevé ( 80 pulfatiçns) ni peétoral. 
Urines fort rouges, dépofant un fédiment furfuracé. 

Le 9, purgation, man, ronce, follicul. fen., 
(èl d’Epfom an., z gros, qui évacua prodigieufement 
Je malade , l’afïbiblic , occafionna une (ynçope le 
fbir , fans faire cefler les crachats qui diminuèrent 
le lendemain ; les jours fuivants, le malade eut des 
fiieurs précordiales, mais fortes. 

Le 14, le malade avoir de fortes toux 8 c des 
crachats moins fanglants, qui venoient par quintes , 
le fait ou durant la nuit, & finifloient par une 
Ûieur plus générale, Je prefcrivis la diette , une 
tifane apéritive , avec le fîrop de bourrache ou 
de capillaire. 

Le zo , le malade fut beaucoup mieux , de 
entraven convalefcence. 

Cette maladie étoit une véritable fievre bilieufe , 
accompagnée d’une légère inflammation de poitrine , 

die? un injet qui y étoit difjpofé, Si j’eufiè purgé 
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plutôt & une fois de plus, il eft probable que 
le malade auroit été plutôt guéri ; mais je craignois 
de déranger l’expeétoration. Cette maladie n’avoit 
que peu de rapport avec les fievres régnantes. 

VI . e Observation. 20 Novembre. Champfaur. 

Un jeune homme, âgé de x 9 ans, phlegmatique, 
imberbe , traîna long-temps avec les préludes des 
fievres ordinaires ; il s’alita le 1 j, , & je fus appelle 
le zo ; il étoit afioupi & dormoit continuellement 
dans une efpece de coma-vigil , quj ne l’empêchoit 
pas de répondre lorfqu’on le prefibit un peu for¬ 
tement. 

Tifane laxative avec les pruneaux, z gros de 
follicules, 3 grains de tartre ftibié, dans trois 
livres d’eau , pour prendre en quinze heures. 

Le z 1 , il ne fut pas mieux, quoiqu’évacué 
quatre fois ; les matières étoient grifes , tenaces ; 
le pouls un peu moins lent, la langue feche, 
dents fales ,* tifane acidulés avec le fruit d’épiiie*- 
vinette 5 c le firop .de capillaire , dont il ufa pen¬ 
dant fix jours , fe laifiant aller fous lui chaque jour. 

Le xj , l’afibupiflement continuoit , mais la 
langue parut humeétée ; les croûtes des levres le 
détachèrent >.& les dénis commencèrent à le 
nettoyer. Le pouls fut plus fouple , plus dilaté 5 c 
la peau un peu humeétée. 

Le z 8 , purg; avec' la manne, z onces, & 3 gros 
de fel d’Epfom, qui procura trois felles. 

Le 30 , il fe trouva mieux , je lui permis de 

manger,il entra en convalcfcènçe, & Fut rétabli 
le 48. 

w ' • ' ' * y../, J K j ‘ y . ■ . f ' •■■Y • fT"? ** 1 ff"? f ï » »\T • 
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VII. e Observation. Novembre. Champfaur, 

• - p* • » rf* * 4 * * T*-* » 

. bourgeois, très-adonné à la ch a fie & à une 
vie, aétive , buvant du vin , fatiguant beaucoup , 
âge d environ trente-fix ans, ayant des couleurs 
vives, eut un peu de fievre pendant trois joursi 
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ûn chirurgien peu verfé dans fou art le faigna, 
& lui adminiftra un émétique, mêlé avec un pur¬ 
gatif, ce qui occafionna le vûmiffement, une 
fuperpurgation, fuivie de diarrhées, de coliques 
& de tenefme , pendant trois fotnain.es. A cette 
époque , 13. novembre , je fus appellé. 

Emulfion nitrée, pour boifion j lavements émoi- 
liens avec là mauve, la graine de lin, calmants 
lé foir. Ge régime dura quatre jours ; la maladie 
changea & prit la marche d'une fièvre intermittente, 
dont les accès étoient en tierce, vague & irrégulière, 
venant de deux jours l'un , fans friflons fenfibles, 
tantôt plutôt, tantôt plus tard , 8 c plus foibles 
ou plus forts. Le pouls, hors le temps des accès , 
étoit dur, mais lent, la peau étoit féche. Lors de 
l’accès , le pouls étoit un peu plus dilaté > la peau 
devenoit moite , les urines étoient rouges, & le 
nuage de couleur brune. 

Le 7 , après mon arrivée , je donnai, un pur¬ 


gatif compofé avec la manne, i onces; follicules 
ilë' féné, trdis gros 1 , 8c autant de fol d’Epfon', 
laquelle évacua bîenv & les rüaftieres furent liées'. 

Le 8 , tifarid apéritive avec l’arnica & le fol 
de nitre, 1 gtôS de kina en bot, pendant fix jours. 

Le 14, le malade fut mieux, la tranfpiration 
fût réglée, le malade moins affadie, ôc il entra 
en convalefcence. . u.-' r. 

rapporté* Fhifïôite 8c le traitement de cette 
maladie qùè je n’ai ni connue ni pu nommer. 
3’ignore fi lé régime ou lés fatigues du fujet 
avoient pu contribuer à fa march e bifarre , ou fi 
cette double médecine violente, donnée les premiéts 
jours i dans Un temps de fécherefie , d’irritation , 
avoit foule été caufo de fon anomalie, & de l’état 
d’irritation de fatigue, dans lequel jë trouvai le 
malade. Il êft certain- qu’il étoit dans un défordre 
confidéïable. La langue gercée > la féchereffo de 
la peau ÿ le pouls dur, lé tenefme, l’était dé 
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maigreur, l'abattement des forces, &c. tout an- 
nonçoit un état indéfiniflfable , par le défaut de 
caraétere d'aucune maladie marquée; l'épidémie 
régnante ne paroifloit pas non plus avoir beaucoup 
de part dans cette maladie : enfin, fans les remèdes 
donnés à contre-temps, trop violents, & fans 
aucune préparation, fai lieu de croire que la 
maladie eût été plus fimple , plus régulière. 

VIIlé ObfervMion. Décembre. Valgaudemar. 


Une fille bien conftituée, âgée de vingt-deux 
ans , après les préludes de l'épidémie régnante, 
efluya une diarrhée de trois femaines. 

Je fus appellé le 30, elle avoir la langue féche >. 
remplie de crevaflfes, brune comme une écorce 
de grenade ,• fon pouls étoit mou, développé , de 
ceux que Bordeu nomme fupe'rieurs , critiques , avec 
des pulfations fouples, ondoyantes , fans aucune 
vibration intermittente ; ni irrégularité quelconque. 
Je prefcrivis une tifane atidule avec le fruit d'épine- 
vinette & le miel. 

Le 33 , elle commença à crachef quelques 
matières blanches, tenaces ; cette évacuation dura 
plufieurs jours, elle ne fut pas copieufe , & cet 
état du pouls diminua infenfiblement. 

Le 3 y, j'ajoutai le kermès minerai ( 3 grains ) 
à chaque bouteille de tifane. 

Le 38, la langue parut très - humeétée ,* elle 
commença à fe lever , & fut rétablie le 5 o. c jour. 

J'ai rapporté cette obfervatibn, quoique impar¬ 
faite , en ce que je n'ai pas vu la malade au 
commencement, par la raifon que c'eft la feule 
où j'ai eu occafion d’obferver un pouls très-mou, 
dilaté, grand & yraiement critique , parmi environ 
cent vingt malades que j’ai vus durant l'épidémie. 


/X e Obfervation. Décembre. Valgaudemar. 
Le pere de cette malade , âgé de foixante ans > 
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foc attaqué de la même maladie j il fut mis au 
régime & à la tifane pendant quatre jours> fut 
émétifé le 8. e ; ce remède opéra avec peine , 8 c 
fit rendre de la bile jaune & verte, avec peu de 
matières ; le 9 , il fut bien,à part la fatigue.Je 
prefcrivis les mêmes tifanes pour les jours fuivants j 
&Iorfqueje me propofai de revenir pour le voir, 
Rappris qu’il étoit mort le 19. 

X e Obfervation, Décembre. Valgaudemar. 

• • • » 

Un ouvrier, maigre , robufte , âgé de vingt- 
trois ans , prit la fievre chez un parent où fe 
trouvoient beaucoup de malades. 

Le 31 de fa maladie, je le vis pour la première 
fois dans un afîoupitïèment carotique, accompagné 
de fterteur & de phrénéfie par intervalle ; le vifage 
affaifïe, les yeux égarés, fourd, ftupide , bouche 
entr’ouverte , les dents noires, langue vermeille, 
féche, tirant for le brun , le pouls petit, convulfif, 
irrité (de cent dix à cent quinze pulfàtions), inégal, 
avec des foubrefauts dans les tendons, la peau 
féche , fes excréments çouloient fous lui, le ventre 
étoit affaifïe, le coccix & la partie latérale fupérieure 
des fefles écorchés. 

Je fis d’abord appliquer des feuilles de chou, 
enduites de beurre frais, fur fes plaies , ce qui 
me tint lieu de véficatoires. 

Tifane acidulé, avec le fruit d’épine-vinette 
8 c le miel. 

Potion cordiale 8 c antifeptique , avec z grains 
de camphre , eriftal minerai , 1 y grains ; diafcbr- 
dium, 1 gros ; eau de menthe , z onces, incor¬ 
porées avec les amandes, réitéré pendant trois 
jours. 

Le 5 6 , le pouls étoit plus dilaté , le jeu des 
tendons avoit cefïe, & la peau étoit moite, le vifage 
étoit plus régulier. 

Le 38, le tranfport redoubla, il ne fut plus 

pofïible de le faire boire, 8c il mourut le 41, 
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ai. uojervation. Décembre. Valgaudemar. 

Le frere du malade précédent contrada fa ma- 

conftimé” 011 C “ fant de quinze ms > bien 

^ • | j peau féche&brûlante, douleurs 

de tete violentes, avec foif. Tifane de pruneaux & 
d epme-vinette. r 

Le 4, hypecacuanha 18 grains , aquila alba 
3 grains, dans une dilTolution de manne. Il ne prit 
que la moitié de cette médecine, vomit quelques 

Tla feüe ^ ^ ^ & Vertej & fut deuxlfois 

]Jf S 5 >6, 7 , 8 & i°, la fievre fe foutïnt, le ma¬ 
le le î a V V °' ? C d aUtrC b ° ifl ? n ^ ue ckir* 

Je le lailîai a Tes parents, & f a fievre ceflTa le 17 • 
d guent au bout d'un mois. 

XI1 ' Obfervation. Décembre. Valgaudemar. 

•^ ne fille j\ mi / nc . e J Pâle, âgée de onze ans ; je la 

Ton C 1 1 5 ' £ C Ct ° 1C ae{réchée comme une momie. 
Ion pouls etoit vite , petit, convulfif, & elle étoiî 

dans un afloupillement carotique , la peau féche 

les dents noires, langue un peu humedtée fur les 

dct Æ OThée ^ k “ 

de l£ aneavec Vé , pi . ne -™tte,les pruneaux,& 3 gr . 

cordkk 

gouttes d elîènce d'abfynthe. quelques 

blancMtmf C nfj aCUa • < ÿ elqU<:S matl ' eres bb «ul«, 

Blanchâtres qui paroiffoient vermineufes. 
r m A? C regime q 1 Auparavant. 

Le 28, (elles Jaun.es, lufage des fens revint 
du? hy w miC fut P' us L té S“li«c , le pouls moins 

j P au moins feche. Les jours fuivants elle 
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fut mieux , & entra dans une çonvalefcence très- 

longue : elle ne fut guérie qu'au bout de 68 purs. 

XIII e Observation. 'Décembre. Valgaudemar. 

Un jeune homme de vingt-trois ans avoit eu 
une longue maladie, qui lui avoit laide une_tumeur 
confidérable au genou, la jambe perclufe , une 
carie confidérable à la partie fupeneure du tibia, 
d'où étoient fortis plufieurs efquiUesdeuxanne^ 

une de fes fœurs, qui étoient convalefcentes dans 
» «r _ \ r'n homme avoit la 


nnp He les tceurs, qui ciuicuu w..-- . . 

la même maifon). Ce jeune homme avoit U 

pamelles, des redoublements irréguliers ptefque 

Châtret’ie pouls a(Tez dilaté, & fou embonpoint 
n ’Le°". ^ éra^rob fob& 

fttendre'pafhauV^par te quinze vers’de 

^““iffuSmieux & fe repola. 

i :}; 

prendre deux verres par jour. U ^^Sés, 

doseurs, des redoub— -gui,er^des 
douleurs vagues au radne de f ouge re mâle 

avec diagreae , 1 \ » , cKaaue i once , avec 

& d’eupat. aquanque, de cl q^^u^ Ce Kmede 

deux onces de miel, aaub ui v 

6 '/*'“ fu" m'eu" ; mais les ,6 & 37 

Le 38, apozemes de gentiane cdeffus, avec 



de Médecine. ïl7 

le nitre, & un demi-gros de kina, foir & marin 
en bol , pendant quatre jours., 

friflbn 42 * 16 maIade man S ea un P e u & eut un 

’ j!/ U r purgé avec le féné ’ ,a rhubarbe 
, le Tel d Epfom en apozeme. Je fis continuer 

les apozemes amers & laxatifs , avec la gentiane, 

e lel d Epfom & quelques bols de quinquina par 

intervalle & ce malade fut rétabli le 58.' jour 

Cette obfervation & la 4 o. e que nous rappor- 

terons plus bas , font voir , 1.° que le délétère 

rebiile qui occafionnoit nos fièvres nerveules « 

malignes 3 Sec. agiffoït différemment chez les 

différents tempéraments; 2.° qu’il n’épargnoit pas 

les^ujets atteints de quelques vices particuliers; 

3. de que la maladie alors plus compliquée exi- 

geoit p us de variété dans le traitement. 


XIV ’. e Observât ion. Meme époque , 

Valgaudemar. 


Décembre. 


de 


U “. fille d 57‘S* t -^« ans, qui avoit un peu 
goetrc * ^ 11 ipni-n l.« « /i • / .* 


J j x \ . -* «Y vie UH UCU 

r". SUC !‘V d ailleurs bien conftituée, quoique 
fujette a des retards & même à des fuppreflions, 
pendant le temps_ des travaux forcés de l'été 

k fok! dan$ a nClge ’ ^ C ° UCha & eUC des fril hons 

tinua le’ f* ^ £ “ g - pUr 3 ce <3 uî cû «- 

,., Le , 4 ;, e ! ,e I e pouls mou, mais vite 

dk dokt^le faciIement P ar l a preffion 

Snulams 1 ! 1 S î rachats écokm 

fa gner. Je prefcnvis une tifane avec un gros de 
poiygala amer , autant de fleurs d'arnica & 4 grai ns 

le foôTde c n a S p m™. liVreS ^*vec 

Le 7 , les crachats furent moins fanglants. 
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Le 8 , ils furent prefque blancs Sc la fièvre moins 
forte ; les jours fuivants, elle relia à la diete , &£ 
prit quelques tifanes bechiques avec l'orge & le 

miel. . 

Le 15 , elle fut purgee avec la manne & les 

follicules. 

Le 16 , elle fut prefque fans nevre & entra en 
convalefcence , laquelle fut prolongée par la mil¬ 
itaire rouge , qui parut en abondance fur les deux 
avant-bras, difparut en écailles, & revint plufieurs 
fois jufqu’au 50. e jour , temps où elle fut en état 

de fe paflèr de mes foins. 

XV. Z Observation. Valgaudemar. 

Une femme pâle , avec allez d'embonpoint, 
âgée de cinquante-quatre ans, avoit eu des lalii- 
tudes, des douleurs vagues à la tete , aux reins 
& autres préludes de lièvre ; elle palla trois lemaines 
dans ces alternatives. Je la vis le 12 , elle avoit 
quelque pétéchies fur la gorge & les épaules ; les 
jambes très-ædematiées, la couleur pale , le pouls. 

lent, embarraflé. . 

Jalap en poudre , 18 grains; diagrede 6 grains, 

avec autant de Caere ; ce remede procura trois 

Celles aqueufes; le lendemain, je prefenvis les pilules 

fuivantes ; extr. aqueux d’arnica , 6 gros , poudre 

incifive de M. de Lalïbne , 4 gros, meles avec du 

firop d’abfynthe , pour en prendre une pilule de 

jo grains deux fois par jour. , 

Ce remede opéra par les urines & reufiit a 

merveille. La malade fut rétablie en 35 jours. 

XFl. e Obfervation. Valgaudemar. 

Une femme, enceinte de trois à quatre mois, 
allez bien conftituée, attaquée des fievres régnantes , 
depuis quatre jours. Pouls frequent, agitations, 
in fournie, terreurs continuelles ,& inquiétudes. 
Saignée de 10 onces ; fang peu ecumeux, ver- 
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iîîeil, mou , fans croûte inflammatoire ; tilàne acî- 
dule avec le fruit d’épine-vinette & le miel, 
calmant, le loir, avec liqueur minérale d’Hoffman ; 
i y gouttes ; confection Hyacinthe, demi - gros. 

Le io, elle fut purgée avec z onces de manne, 

un gros de rhubarbe, & 1 5 grains de crème de 
tartre. 

Le 14, elle eut une hémorragie par l’uterus. 

Le 1 y , elle ht une fauflè couche, & mourut 
des luîtes deux jours après. 

XVII* Obfervation. Décembre. 

Une. femme délicate , d’un tempérament 
phlegmaticd-fanguin, âgée de trente-deux ans 
enceinte de fix mois d’un fixieme enfant, après 
des préludés de fïevre qui durèrent dix jours le 
coucha, & me.fit appeller le ij. e de fa maladie. 

Elle avoir ion pouls jfi vite r & fî précipité 

quoique peu élevé, que les pullations, alloient à 

cent trente-cinq par minute ( elle eft de taille 

ordinaire), je ne crus pas devoir la faigner ; 1parce 

quelle ne l’avoit jamais été5 2. 0 parce qu’elle 

avoir toujours eu fes réglés peu abondantes, 3 > fon 

pouls n’etoit m dur ni élevé; 4. 0 fa maladie étok 

déjà ancienne. Cette malade avoir un hoquet 

convulfif, très-précipité, très-violent, qui ne lui 

permettoit pas de fe coucher, mais l’obligeôit de 
relier allife. 0 

Goûtes anodines, n. ijj camphre,, x grains ; 

teinture de callor, 10 gouttes, nitre, 6 grains, dans 

un peu d eau de menthe, pour prendre en deux 

lois a deux heures d’intervalle ; cette potion rendit 
le hoquet fupportable. 

Le ré, le pouls étoit à cent .vingt - cinq; je 
peimis i z grains de noix mufcade que la malade 
défirent. Lefoir, gouttes anod. avec le nitre; tifane 
laxative &. nitree avec les tamarins; lavements 
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Le 173 le pouls étoit à cent vingt, & les pul- 
fations étoient précipitées, & fe faifoient avec une 

Vélocité inconcevable. .Même régime. 

Le 18,19 , 10 3 xi , la fievre le calma un peu, 
la malade commença à fe pencher fur des carreaux 
& à dormir. Il fortoit quelques crachats ecu- 
meux d'un blanc de neige , qui étoient plutôt 
l'effet de la gêne de la refpiration, de_la vitefle, 
que celui d*unè maladie de poitrine. Cette capa¬ 
cité me parut très-libre, & l'événement juftifia 
ma conjeélute. Cependant, fans l’abfence d'aucun 
friffon , d’aucun redoublement marqué, j’eufle 
craint la formation de quelque dépôt , par la 
violence de la fievre & la gene de la refpiration. 
ta malade fit deux feïles le ii,_& retint les 
urines, ce qu’elle n’avoit pu faire jufqu'alors, à 
caufe dé fes accès hyfteriques & convulhfs. 

I -té zi, r le pouls étoic tranquille, je crus la 
malade guérie , fés pulfations etoient a quatre- 
vingt quinze , là peau étoit dans une douce moi- 
TteUr V W urines dépoférènt un fédirnent roufleâtre 
& brün ; là langue fut toujours aufli naturelle 
•que le poids étôit effrayant pàr fa vitefïe ; le foir 
îa fievre revint , & le pouls étoit à cent vingt; 
même rîfane ; même régime 5 il ne parut plus 




aucun rélâene juiqü au 29. 

Les îo; Ji , u> >3 • H. 5j-ilafievrediimoot 
un peu y le 57 , le pouls fut prefque (ans faevre ; le 
28, &c., jufqü'au 44 la fievre diminua encore ; 
le 45 , elle difparùt & la malade entra dans une 
convalefcence qui dura jufqu au 8o. e jour. 

Les tifattes laxatives tinrent lieu de purgatirs ; 
les matières féreufes devinrent biheufes & 
fur la fin. Là malade accoucha d'une petite fille 
quinze jours après fa guérifon, laquelle ne vécut 
que trois femaines ; les pétéchies parurent pendant 
la maladie, mais elles étoienc vermeilles , petites, 
& en petit nombre. 




l’épine-vinette 8c le 
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Cette obfervation préfente une fievre hyftérique, 
très-aiguë, très-longue & très - finguliere , par 
1 apyrexie qui eut lieu au bout de chaque fepte- 
naire, ce que nous n'avons obfervé chez aucun 
autre malade pendant le cours de ces fievrés. 

XVIUe. Obfervation. 26 Décemb. Champf. 

Une fille brune , mélancolique , creufée de pe¬ 
tite ver oie (4) , mal réglée, âgée de 24 ans, tomba 
malade en fervant fa belle-fœur. La fievre Te dé¬ 
clara d abord, la diarrhée & les Tueurs en même 
temps. 

Le 2 , tifane acidulé , 
miel. 

Le 3, émético-cathartique, compofé avec deux 

onces de manne, & quinze grains d'ipécacuana , 

lequel opéra par le bas. Le même jour, les pé- 

techies furent abondantes fur la poitrine , les bras, 

àcc. b les etoient de couleur brune, ôc médiocre- 
nient larges. 

Le 4 , tifanes acidulés, crèmes de riz acidulées « 
peu de bouillon , les Tueurs diminuèrent, la diar¬ 
rhée le Tontine, & les pétéchies n'augmenterent 
pas. Le pouls très-fréquentmédiocrement élevé 
julqu alors, parut plus petit & moins fréquent. 

Les b , 9 , 10, n & 12 , elle eut une hémor¬ 
ragie confiderable des mteftms , fans colique ; le 
lang etoit tantôt pur, veineux, Te coagulant d'a¬ 
bord ; tantôt noirâtre , difibus, putride, ne Te coa- 
gulant pas; ce qui dépendoit autant de la foi- 
elle de la malade , qui ne l’expulfoit pas promp- 




mifr Lùï qUe > Ie ? fu ' e , rs soient été le plus 

£ c i as un i pe V graves, ont un caraétere de 

dents les nt?™ f* ï * 6 eS humeurs & occafionne les acci- 
tere i n flo!, US fâcheux . quoique la première ait un carac¬ 
tère inflammatoire des les premiers jours. 

Iij 
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tement, que du progrès de la maladie , puifqu'Ü 
en parue alternativement de l'une & de l’autre 
maniéré pendant plufieurs jours. Durant cet in¬ 
tervalle j je prefenvîs des tilanes aufïî acides. que 
la malade put les fouffrir. Je mettois de la limo¬ 
nade dans chaque bouillon farineux, & je don- 
nois dix ou quinze gouttes de liqueur d'Hoffman , 
deux fois par jour. Cette liqueur procuroit un cal¬ 
me & un bien-être fenfible, chaque fois qu'on 
l’adminiftroit. 

Le 13 , le pouls fut plus vite , plus petit ; je crus 
la malade perdue. Je mis quelques gouttes d'adde 
vitriolique , & trente gouttes de liqueur d’Hoffm. 
dans un petit verre de vin de quinquina, a prendre 
pendant douze heures ; l'hémorragie cefla pendant 
vingt-quatre heures ; le pouls fut moins vite. 

Le 15 au matin, l'hémorragie avoit reparu, 
le pouls fut mauvais ; même régime, gouttes d'Hofr. 

Le 1 6, elle fit encore du fang pendant la nuit. 
Liq. d'Hoff. huit gouttes, kina en poudre demi- 
gros , fuc de citron 36 gouttes. Les felles ne furent 
plus fanglantes, mais le pouls fut tres-vite , foible, 
précipité ; fouvent il reflëmbloit au tremouffemenc 
léger d'une corde tendue. Jufqu'au 2 x , la peau 
fut toujours moite , Sc la langue ne fut feche que 
les premiers jours. 

Le 21, 1 a malade dormit, fit une telle natu¬ 
relle; la fievre diminua confidérablement, mais le 
pouls refta fréquent, (ans doute parce que les hé¬ 
morragies avoient diminué le volume du fang. 

Le 28 , elle entra en convalefcence , fut purgée 
deux jours après, & fut rétablie le 50.'jour. 

/ IK * ' ' | ♦ * 

XïXe. Obfervation. t 3 novembre. Champf. 

Une fille , enfant d’une mere de 14 ans, agee 
de 14 anselle-même, d'une taille effilée , délicate, 

fur le point d'être réglée ? eut des maux de tête 


/ 
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pafïâgers, des dégoûts , des nàufées pendant quel¬ 
ques jours. Une douleur de tête des plus violentes 
la prit tout à coup ; un vomiffement avec des efforts 
continuels, ne lui laifïoit pas un moment de relâche. 

Le 2, le pouls étoic lent, dur, élevé, avec une 
vélocité marquée à chaque pulfation. Les yeux ne 
pouvoîent fouffrir la lumière. Il ne fut jamais pof- 
iible de déterminer la malade à une faignée de pied. 
Je prefcrivis des pediluves & une tifane laxative 
nitrée. 

Le 4 , elle fut un peu mieux, & fît deux petites 

relies. 

Le 6, quelques Telles avec efforts , la langue 
devint noire, & je foupçonnai la maladie. La 
diarrhée parut avec un tenefme horrible ? qui fe 
foutint malgré les farineux , les émulfions, les 
huileux & les gommes, pendant dix jours. 

Le 16, elle étoit très foible, ne pouvant dormir. 
Diafcord. 24 grains; fuc de citron, 50 gouttes; 
gouttes anodines, n . 6, dans un peu d’eau de men¬ 
the. La noirceur de la langue revint, la diarrhée 
continua, & les matières furent vertes le lendemain. 
Tifane acidulé avec la gomme arabique. 

Le 24, il n’y avoir plus de tenefme ; les felles 
étoient toujours vertes, mais moins fréquentes ; la 
malade étoit très foible ; je permis quelques gout¬ 
tes de vin dans la tifane , deux fois par jour. 

Le 28, elle étoit à l’extrémité; pouls vermicu- 
laireî râlement continuel, refpiration entrecoupée, 
cependant elle parloir, mais bas. Diafcord. demi- 
gros , kermès minerai , gr. iij ; camphre, gr. ij, 
dans un looch. Le pouls fut élevé , & les pulfa- 
tions furent diftinétes ; trois heures après parut une 
hémophtifîe qui fît ceffer le râle en vuidant la poi¬ 
trine. Les crachats étoient vermeils, écumeux & 
fréquents ; ce crachement de fang dura neuf heu¬ 
res ; elle perdit environ dix onces de fan g. Les 
levres & les dents fe couvrirent d’une croûte noire.? 

7 T • • • 
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tenace, qui ne fe détacha que trois jours après, 
à l J aide des boifïons. Les forces revinrent un peu > 
mais les déjeétions vertes ne çeflèrent pas, même 
pendant l’hémorragie. 

Le 36, de nouvelles croûtes parurent fur les 
levres, la fievre reprit fa première vigueur. 

Le 41 , la malade étoit exténuée & dans un état 
affreux. Aux déjeétions vertes fucçéda une hémor¬ 
ragie copieufe par le fondement ; le fang étoit noir, 
veineux, & figeoit promptement ; la malade en 
perdit en trois jours plus de cinq livres, quoique 
exténuée. 

Le 43 , le pouls étoit comme une fcie qui avance 
& recule fous le doigt, il n’étoit pas pofTïble de 
compter les pulfations. 

Le 46 , l’hémorragie cefïa , le vifage étoit plus 
terreux, cadavéreux, la langue, les dents & les 
levres fe couvrirent de croûtes pour la troifieme 
fois. Le 48, elle mourut en parlant. 

Obferv. L’hémorragie nous parut venir du foie , 
j °. parce que ce vifcere étoit douloureux ; z°. parce 
qu’il n’y eut jamais de douleur dans les inteftins ; 
3°. parce que c’étoic là la fource ordinaire des 
diarrhées colliquatives, qui épuifbient les malades 
attaqués de ces fievres. 

XX* Obfervation. Décembre. Champfaur. 


Un jeune homme, bien conftitué, âgé de douze 
ans , tomba malade , après avoir fuivi les préludes 
ordinaires de l’épidémie. Après les préparatifs 
ordinaires, les tifanes laxatives, &c. , je donnai 


l’émétique en lavage le i. e jour, lequel opéra 
prodigieuferoent ,* à des vomifîèments copieux & 
faciles de bile jaune & verte , fuccéderent plu-r 
{leurs fèlles de même couleur, lefquelles devinrent 
verdâtres, fur la fin du jour, & plus féreufes. Il 
étoit foible le foir & avoit peu de fievre ; les urines 
rpugçs i chargées d’un nuage de même couleur, 
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Les 3,4, j & G , le malade eut le pouls dur 
fans beaucoup de fievre, le régime farineux; les 
tifanes acidulés furent employées, il maigrit fen- 
fiblement & la diarrhée fe foutint 5 les urines furent 
moins chargées. 

Le 7 a il fut plus abattu ; les déjeétions féreufes 
grifâtres , moins vertes. 

Le 8 , les pétéchies parurent en très - grandi 
nombre ; elles étoient petites, punéfciculaires, de 
couleur de rofe ; le pouls fut inégal , intermittent 
à la cinquième ou feptieme pulfation , fouvent 
à la neuvième, mais plus mou & dilaté ; la diar¬ 
rhée fe rallentit, de maniéré qu'il n'alloit plus 
que trois ou quatre fois en vingt-quatre heures. 

Les 10, 11, 1 z, 13 & 14, les matières furent 
plus liées. Même régime ; la peau étoit très-feche; 
j'ajoutai un gros de racine de ferpentaire de 
Virginie , fur chaque pinte de tifane d'épine-vinette. 

Le 15, la peau fut plus douce ; le 16 , elle 
fut moite ; le malade commença à toulfer & à 
cracher quelques pfièegmes blanchâtres alfez liés ; 
les urines étoient claires , fans fédiment ; le 17, 
le pouls devint mauvais , dur, convulfif; chaleur 
à la peau , diarrhée plus fréquente, féreufe, ôcc. 

Le 18, kina, demi-gros ,• fuc de citron , 36 
gouttes , incorporé avec la conferve de rofes. 

Le 19 , pouls plus fréquent, même diarrhée, 
urines claires. 

Le zo, pouls plus molet, dilaté , diarrhée plus 
violente ; je réitérai le kina, le jus de citron , j'y 
ajoutai i z gouttes de liqueur d'Hoffman , le firop 
de limon ; ce qui procura un fommeil tranquille 
de quatre heures ; la diarrhée fut moins violente. 

Le zz , la fievre augmenta , apparemment parce 
que le malade avoit pris la veille deux jaunes 
d'œuf. 

Le 16 , la fievre diminua. 

Le z8 , kina, 1 gros ; jus de citron , 40 gouttes à 

iqueur d'Hoffman , 10 gouttes. 


ï\6 


Obfervations 


Le ip j yeux d'écreviffes, iz grains; confection 
d’Hyacinthe, demi-gros ; il fut mieux. 

Les 30, 31 j il fut mal 8 c tomba dans le délire. 

Le 3 z , il demanda à manger, on lui donna 
un peu de crème de riz, aiguifée avec le jus de 
citron. 

Jufqu’ici, ce malade eut fouvent, 8 c par alter¬ 
natives , le pouls dicrote pendant trois ou quatre 
heures , de deux jours l’un , ou à des intervalles 
irréguliers; les 14, 1 6 8c 13, il fortit quelques 
gouttes de fang par le nez ; mais cette hémorrhagie 
ne fauroit être critique, puifqu’elle fut fi peu 
çonfidérable , 8 c ne procura aucun foulagement. 

Le 33 , la diarrhée continuoit ; pouls moins 
fiévreux. Rhub., demi-gros ; yeux d’écrevilïès, 
J z grains; liqueur d’Hoffman, 15 gouttes. Le 
délire furvint pendant la nuit. 

Le 34, même remede; les felles furent liées & 
moins fréquentes. 

Les 31 > 36,37, 38 & 394.1e malade ne prenoit 
que des crèmes légères acidulées, 8 c quelques 
bouillons bien dégrailles, tantôt mêlés aux crèmes 
cl’orge, de riz, tantôt alternativement de l’un ou 
de l’autre, de trois en trois heures. J’eus recours 
à la rhubarbe , aux gouttes d’Hoffman, aux yeux 
d’écreviffès, de deux jours l’un. 

Le 40 , la diarrhée céda ; le malade avoir le 
.pouls vite, petit, fans beaucoup de chaleur ; les 
urines claires, la peau moins feche ; il étoit d’une 
maigreur excellive. 

Le 47, le délire céda entièrement, la fievre 
diminua de jour en jour, 8 c il fut convalefcent 
jufqu’au 63. Les felles venoient tous les jours; 


fin appétit vorace Ce déclara 5c força les garder 
^ donner des aliments plus que de raifon au malade, 
qui cependant ne reprit ni les chairs ni les forces; 
4 ?s urjnes crpes fans fédiment, un pouls vite, 
fébrile , me faifoient craindre une nouvelle rechûte; 

** *• * •* ** J 4' •- il a H > »»-• .Z . .. . • c / v -* 5 
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fe crus devoir me repofer fur l'âge du fujet, fur 
les foins précédents ÔC fur la longueur de la maladie. 

Le 64 , Bouche mauvaife , naufées , dégoûts > 
borborigmes, ptialifme , ôcc. 

Le 65 , diarrhée fréquente , matières liées d’un 
odeur infupportable ; fievre , proftration de forces, 
peu de foif, ôcc. A quelques délayants acidulés 
j'ajoutai rhubarbe, 1 gros ; crème de tartre, 30 
grains. Thériaque le foir. 

Le 66, fievre moins forte ; la diarrhée conti- 
jiuoit j au purgatif du jour précédent, j’ajoutai 
demi-gros de kina 3 Ôc 12 gouttes de liqueur 
d’Hoffman. 

Le malade entra de nouveau en convalefcence 
deux jours après, ôc il ne fut rétabli que le 75. e 
jour. Il lui reftoit à cette époque de la foiblefîè, 
la pâleur, ôcç., mais il dormoit, fe tenoit levé, Ôcc. 
êc il ne retomba plus : ce malade eut comme la 
jeune femme, n. 23 , fa belle-fœur, une milliaire 
rouge ,très-nombreufe , qui couvrit tout fon corps 
pendant dix à douze jours , fans néanmoins 
l’obliger à garder le lit. 

Obf Le malade fut couché le 6o. e jour, dans 
une chambre très-étroite ôc baffe , où fon frere 
il. 24 j avoit paffé fa maladie -, il eft poflîble que 
les miafmes putrides répandus dans la chambre, 
le froid, l'ennui, fe foient réunis pour tioubler 
les digeftions du jeune malade, qui d'ailleurs 
mangeoit un peu trop, Ôc lui aient occafionné cette 
rechûte terrible, qui le remit à toute extrémité, 
dans un temps où la première maladie avoit mis 
lès organes dans un état de foiblefiè extrême. 

XX le. Obfervation. 'Décembre. Champfaur. 

Une fille de dix ans, fœur de la malade, 
n. 19 , après plufieurs jours de fatigue ôc de 
douleurs vagues , tomba malade. Quelques tifanes 

acidulés, l’eau pure, une diete très-féyere, furent 
fes remedesç 
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Le 3, aq. alb., i o grains ; elle vomit peu d'heures 
après, & le lendemain elle rendit plufieurs vers 
par le bas , & quelques Telles verdâtres le jour fui- 
vant. Elle fut tenue au régime 8 c prit peu de 
remedes pendant quinze jours ; elle eut peu de 
hevre > & je crus que la maladie feroit légère. 

Au bout de trois femaines, elle parut Te trouver 
mieux, demanda à manger, 8 c pafïâ dans un 
mal-être , mêlé d'efpoir 8 c de crainte , de dégoût 
& d'appétit, avec un peu de fievre jufqu’au 30. 

Le 31 , la fievre fut très-forte, 8 c la langue 
noire, fans foif ni appétit. 

Le 3 z, les levres furent chargées de croûtes 
brunes, noirâtres, & une diarrhée jaune fe déclara. 
Tifanes acidulés , 8 c fouvent l’eau pure ; elle prit 
très-peu de nourriture. 

Le 34, la diarrhée continuoit. Yeux d'écrevifiès» 
10 grains; rhubarbe, demi-gros; liqueur d'Hoffm. , 
8 gouttes : ce remede fut répété de deux jours l'un , 
& elle entra en convalefcence le 40. e 

Obf. Cette malade eut moins de déjeéKons vertes 
que Tes parents, 8 c fa maladie fut moins grave 
8 c moins longue. 

XXlIe. Obfervation. Décembre. Champfaur. 

Un enfant de quatre ans ( de la famille des 
deux précédents ) fut attaqué de la fievre. Douleurs 
de tête , vifage pâle , démangeaifon au nez , 
éternuements. 

Le z, aquila alba , trois grains ; il fut agité 
pendant la nuit ; le lendemain il fit quantité de 
vers par haut 8 c par bas , avec des matières vertes. 
La toux furvint, exrin&ion de voix , infomnie, 
crainte de la lumière , douleurs de tête, rougeur 
des yeux» qui paroiflbient plus gros, langue 8 c 
levres noires, pouls très-vîte, diarrhée, 8 cc. 

Le volume du ventre diminua bientôt ; le ma¬ 
lade refta quatre jours avec quelques demi-verres 
d'eau 3 fans prendre aucune nourriture. 
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Le 4- e jour & les jours fuivants , il prenoit 
tout ce qu'on lui préfentoit. Les rifanes acidulés, 
les pediluves, les yeux d’écreviffes, avec la liqueur 

d’Hoffman, furent employés. 

Le 19, quoique avec beaucoup de fievre, ce 
petit malade demanda à manger avec inftance 
& opiniâtreté ; il fallut lui accorder un peu de 
viande, ne voulant manger autre chofe. Son vifage 
reffembloit à un fpeéfcre, & fon corps à un fquelette : 
fes yeux groflis par l’inflammation & par l’afFaif- 
fement des parties voifines, fortoient de la tête ; le 
nez étoit prominent ; les joues affaiffées ; chaque 
mufcle, pour ainfi dire, deffiné ; enfin il n’étoit 
pas reconnoiflàble ; le pouls étoit toujours très- 
fréquent; le felles vertes > porracées, mouvements 

convulfifs à la face; foubrefauts dans les tendons ; 
néanmoins, à l’aide de fon âge & du régime, il 
fourint cet état, entra en convalefcence > le Z4, 
ôc fut rétabli le 38. 

Obf. Le mercure doux étant un remede fouvent 
infidèle , je crus d’abord que les fymptomes 
effrayants qui fuivirent de près fon ufage , lui 
étoient dûs : mais comme j’avois une certaine 
quantité de cette préparation , & que j’en ai 
donné avant & après à d’autres malades, fans 
qu’ils en aient éprouvé aucun inconvénient : com- 
me d’ailleurs ce petit malade fut rétabli promp¬ 
tement , il eft plus que probable que ces fymptomes 
étoient dus à cette bile âcre , porracée , & qu'ils 
dépendoient de la maladie. 

XXIlI.e Obfervation. Décembre. 

Une femme délicate, maigre, âgée de trente-un 
ans, nourriffant un enfant dedix-feptmois, éprouva 
des fatigues & une propenfion au fommeil pen¬ 
dant quinze jours, & tomba malade. 

Le 1 , tifane avec fleurs de fureau , le miel, 
& trois grains de tartre ftibié , fur trois livres 
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d’eau j à prendre pendant la nuit. Elle évacua 
trois Telles copieufes & fît vomir une fois, laifïà 
une diarrhée de matières verdâtres pendant trois 
jours, & la langue fut un peu noire pendant les 
deux premiers 

Le z , au foir, je donnai un grain de lauda¬ 
num qui agita la malade, occafionna des chaleurs, 
effaça les traits du vifage, le rendit brun, affaiffé, 
îes yeux enfoncés, fans arrêter la diarrhée. Elle 
allaita Ton enfant ppur la derniere fois ( b ). 

, Les j , 4, y , 6 & 7 , elle Te tint à des bouillons 
légers toutes les trois heures, buvant copieufement 
de la limonade , faite d’une orange avec l’écorce 
& demi-once de fucre , fur quatre à cinq livres 
d’eau. Elle étoit dans une moiteur douce & con¬ 
tinuelle , le pouls mou, dilaté , la tête bien libre, 
les urines un peu chargées, dépofant un nuage 
îoufïeâtre ou blanc près du fond du vafe ; tout 
annonçoit alors que cette fievre étoit aiguë , mais 
ixmple & bénigne , ce que les fuites n’ont pas 
confirmé ; elle eut quelques Telles de temps en 
temps , Touvent elle fut conftipée ; l’on eut recours 
aux lavements , qui eurent tous les fuccèsdefirés. 

Les 8,9 & io, elle eut des infomnies fati¬ 
gantes & n’évacua rien ; les moiteurs univerfelles 
Te changèrent en Tueurs précordiales ; Touvent elles 
fe bornoient à la tête. Je donnai un demi-grain 
de laudanum , qui produifit un afToupiflfement 
pendant quatre heures, lequel Te changea en 
vomiffement, en fatigue & en mal-aife après minuit, 
ce qui prouva, à n’en pas douter , que le lau- 


( b î Cet enfant, âgé de dix-fept mois , fut ifolé & porté 
dans un village voifîn v où il n’y avoit pas de malades. Il 
tomba malade huit jours après. Il fut purgé avec la rhu¬ 
barbe , après avoir pris du femenconrra j ce qui fit faire 
quelques vers. Il traîna ainfi, tantôt avec la fievre, tantôt 
fans fievre apparente, maigriflant chaque jour , & enfin, 
mourut prefque fubitement au bout d’un mois. 
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danum ne convenoit point à ce tempérament ( c 
Je vis le vifage changé , rembruni , une lueur 
fétide, expreffive, un peu grade , des pétéchies 
fur la poitrine en très-grand nombre. 

Le 11 , je rendis la limonade plus aigre, la 
faifant avec le citron , y ajoutant même du firop 
de limon ; j'éloignai les bouillons, les rendis plus 
faibles, & cet orage fe calma , de forte que je 
vis les fueurs s’étendre & fe changer en douces 
moiteurs fur toute la furface du corps, ce qüi 
me fit encore augurer un mieux être pour les jours 
fuivants : les moiteurs fe foutinrent le iz & le 13 » 
elles étoient fouvent trop fortes à la tête pour 
être fupportées fans foiblelfe ; mais j’efperois , fur 
la parole de Sidennam ( d ), de voir expulfer par 
ce moyen, le levain de la fievre maligne épidé¬ 
mique , que je ne croyois pas jufqu’ici jouer le 
rôle principal chez cette malade. 

Le 13 , à dix heures du matin, après les in- 
fomnies dont nous avons parlé, quelques rougeurs 
pafiàgeres à la face , elle prit un tranfport très- 
violent , criant qu'elle étoit guerie, faifant violence , 
frappant les affiliants, quoiqu’elle les connût; 
enfin elle fe leva & mit les pieds dans un demi- 
bain tiede qui l'appaila ; au bout d’une heure 
de bain; elle revint fans favoir ce qui s’étoit pafle, 
croyant avoir fait un long Si profond fommeil , 
fe plaignant de foiblelïe Si d’un froid réel qui 
la fit toulfer, & elle rentra dans fon lit ; le pouls » 

*£ 2% • A i J J i : r /. ' k . i» i i V' \^-0 * w * - J 
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{ c) J^i rencontré plufieurs malade? que l'opium a agité , 
échauffé, au lieu de les calmer; mais je n’ai vu que trois 
femmes peu colorées d’un tempérament phlegmatique la 
^chacune, qu’il ait fait vomir. J’ai remarqué que cet^ effet 
fut d’autant plus prompt^ que leur eftomac étoit plus cnargé 
de glaires ; de forte que je ferois tenté de purger‘ou. faire 
vomir une perfonne‘qüi éprouveroit des nàufées ou des vo- 
mifTements par l’ufage de l’opium, pourvu qu’aucun obfta- 
cle, aucune contr’indication ne s’y opposât d’ailleurs. v 

( d ) Fieyr, Pëftilent» Ed, Eranc, pâg. 94 5 c fuiv. Si p. ij[8, n, 
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pendant le tranfport, étoit dur , agité , (ans mou¬ 
vements convulfifs; pendant le bain, il fe rallenrit 
peu à peu , & à mefure que les rougeurs de la 
face tomboient ; ce tranfport procura deux Telles 
liées & copieufes a Pinfü de la malade ; le refte 

du jour 8 c la nuit fuivante , elle fut tranquille 
8 c en moiteur. 

Le 14, à fept heures du matin , même tranf¬ 
port , moins violent, mais plus long ; elle refta 
demi-heure levée, après quoi elle eut des alter¬ 
natives de rêve , d'afloupiiïement, de tranquillité, 
de foibleffè 8 c de malaife, jufqu'à trois heures 
apres .midi ; le pouls étoit mou, vuide, foible; 
la peau (laïque, tiede , humide, de forte que je 

craignis de perdre ma malade dans un troifieme 
accès. 

Quoique les fievres d'accès foient prelque in¬ 
connues ici, quoique je n'eulïè obfervé aucun 
froid univerfel ni particulier chez cette femme , 
8 c que je n'eulfe d'autre indication que le fécond 
tranfport ,1a crainte de la perdre fit que je n'héfitai 
pas d'avoir recours au kïnkina. J'en donnai deux 
gros en fubftance à trois heures & demie dans 
du firop de capillaire ; le pouls fut au bout d'une 
heure plus ferme, la peau plus échauffée, le vilàge 
plus coloré d’un moment à l'autre. Elle éprouva 
alors des froids palîagers (ans friflons. Six heures 
après, je donnai un gros 8 c demi du même remede ; 
les urines furent claires , abondantes, laiteufes , 
(ans fédiment (?) pendant la nuit ; le pouls fut 

(O Je n’entreprendrai aucune explication des fymptomes 
de cette‘terrible maladie. r Je me contente dé lès rapporter 
le plus brièvement qu’il m’eft poflible J’ai obfervé au com¬ 
mencement que cette femme étoit nourrice, & que j’écrivois 
fur Utte.nevre ^maligne pétéchiale, peftiletitiellé, ordinai¬ 
rement lans crife apparente , &c. Le tempérament des ma¬ 
lades , & lès [ours ou les fymptomes ont paru fe dévelop¬ 
per fucceluvément, joints à ces obfervations générales, peu- 
vent ouvrir l’entrée de ce labyrinthe à des praticiens plus 
infirmes & plus exercés que moi dans Thiftoire des maladies» 
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ferme & la refpiration plus fréquente ; une toux 
importune amena quelques crachats tenaces fur 
la fin de la nuit (/). 

Le 15, à huit heures du matin, le pouls fut plus 
lent ; je donnai un demi-gros de kina ; la journée 
fut bonne , fans tranfport, mais avec quelques 
fueurs précordiales. Le foir, je donnai une cueillerée 
toutes les trois heures d’une potion faite avec une 
livre d’une forte décoétion de kina, trois grains 
de camphre, & trente gouttes de liqueur d’Hoffm.; 
elle dormit un peu. 

Le 1 6, M. Laugier adminiftra un purgatif avec 
les follicules, la manne , le fèl d’Epfon, lequel 
opéra prodigieufement fept à huit fois; la nuit 
fut bonne, mais peu de fommeil. 

Le 17, fueurs alternatives, pouls lent & mou , 
les pétéchies qui avoient paru le 1 z, n’avoient pas 
augmenté , mais elles étoient mêlées avec des 
phliétenes très-petites, tranfparentes, que les pra¬ 
ticiens appellent fudamina , & de quelques grains 
de pourpre peu élevés. Je prefcrivis la ferpentaire 
de Virginie avec le vinaigre en tifane. 

Le 18 à minuit, parut le crachement de fang, 
qui dura près de vingt heures. Julep avec deux 
onces de crème de riz , autant de vinaigre & de 
firop de capillaire, & une once de déco&iori de 
ferpentaire de Virginie , pour en prendre deux 
cueillerées de trois en trois heures ; tous les breu¬ 
vages & potions furent acidulés ; le foir, elle prit 
deux lavements qui firent l’effet qu’on en attendoit. 

Le 15), fueurs partielles, fatigantes, pouls petit. 


(/) Effet du au kina, qui, à cette dofe, devrait portée 
fur la poitrine, mais qui préfente un problème par l'état de 
colliquation putride, qui paroiffoit fenfible dans le fang , 
tandis que les bronches expe&oroient une humeur gluante 
& vifqueufe. Seroit-il pofîïble que la putridité exiftat dans 
les vailfeaux, dans les premières voies, ou dans quelque 
organe féparément, fans intéreffer le fyftême général, com¬ 
me les anciens l’ont cru ? 
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foible. Lavement le foir, lcina demi-gros dans une 

potion cordiale. 

Le 20 , purgation avec du féné* la rhubarbe, 
la crème de tartre & la manne, qui opéra deux 
fois copieufement ; le foir, liqueur d’Hoffm. dix 
gouttes dans un verre de limonade. Elle dormit 
peu , & fit une Telle pendant la nuit. 

Le 2i, Tueurs partielles, rougeurs à la face ; 
les forces étoient épuifées, mais les pétéchies n’a- 
voient pas augmenté ; pouls mou , foible. Kina 
demi-gros , thériaque trente grains, liq. d’Hoffm. 
dix gouttes, décoétion de ferpentaire de Virginie 
acidulée, avec l'acide vitriolique. 

Le 22, pouls tranquille, peu de fievre, vifage 
ferein ; le fuspenfum des urines fut fenfible, lié ôc 
blanc. Je permis un peu de gelée de grofeilles. 

Le 2 j, pouls Tans fievre, Tueurs prefque infen- 
fibles. Rhubarbe demi-gros, kina autant dans du 
firop de limon, ‘ 

Le 24, un peu de bifcuit ; kina & rhubarbe le 
foir,, qui procurèrent une Telle. 

Le 2 y, pouls plus fréquent & plus développé , 
fans fievre ni chaleur. 

Le 26 , pouls tranquille, bras plus maigres, plus 
affaifies 3 ce qui m'indiqua que les Tolides avoient 
repris leurs forces toniques/Je permis d’augmenter 
les crèmes de riz qui faifoient la feule nourriture 
depuis huit jours , &C laiTlai la ferpentaire Sc les 
acides qui commençoient à ennuyer la malade ,* 
jë permis auffi deux cueillerées de vin tous les jours; 
& elle entra en convalefcence. 

. r * ♦ ï • i. J s * ' 3 j ■ *.f * • . - • * 

Les 31 & 52, elle eut la langue noire, la priva¬ 
tion du vin remédia à cet accident ; elle com- 
ïflerica à Te tenir une heure hors du lit. 

• r r a f * 2 / * 

. ... Le 34, la langue fut naturelle ; la malade eut 
deux {elles copieufes. 

Le ’jo , elle étpit rétablie, ayant repris Ion em- 
-bonpoint après avoir mangé prodigieufement ,* elle 

fut 
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M toujours bien depuis lors, & commença à 
iortir , quoiqu'une milliaire rouge, nombreule , 
mais bénigne, ait occupé fucceffivement toute la 
iurrace du corps, & fait tomber tout l'epiderme 

par écaillés pendant plus de quarante-cinq jours 

apres; les avant-bras fur-tout en étoient tout 

rouges, & cela n’empêchoit pas la malade devoir 

bon appétit, de reprendre des forces chaque jour. 

Enfin,comme la milliaire commehçoit à difparoître, 

cette perfonne fut attaquée du rhume qui régnoit 

au mois de mars dans le pays ; mais il fut chez elle 

des moins violents ; elle eut une extin&ion de 

voix pendant quelques jours, la milliaire conti- 

nuoit, mais la malade avoit alors repris fès forces 
& ion embonpoinr* 

XXIVé Observation. Janvier. Champfaur. 

Un homme robufte, âgé de trente-huit ans* 
apres des travaux des veilles, des foins pour 

fervir fa femme & d’autres malades de fa famille 

éprouva des douleurs de reins, des dégoûts, des 

maux de tete, &c. ; je lui prefcrivis une tifane 
laxative avec les pruneaux & le miel, 

j ^ tarc - ftib. i grains, poudre fébrifug. purgat, 
de M. de Laffone , io grains, précédés de 4 grains 
de mercure doux, trois heures auparavant ; il vomit 
trois fois, & fut quatre fois à la Celle, fe trouva 
foible & abattu ; les déje&ions étoient féreufes 8 c 
crues, il rendit peu de bile : le mal de tête fut 

tres-violent. 

w L . e 3 pcdiluve , tifane laxative acidulée avec 
1 épine-vinette ; la fievre fut très-forte le foir, & la 

forar ho'rTdufc 8 '' *' ” alade " e P ° uvoit dé ) i 

Le 4. la langue étoic fa!e, noirâtre . la douleur 

î c Kte , ' e P. or , ta d “ gauche & fut très-violente, 
am de. pieds, dans lequei il ne pue refter que 
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demi-heure à caufe de la foiblefîe ; j’ajoutai la 

ferpentaire de Virginie aux rifanes acidulés. 

Le y 3 il fut moins mal & fit une Telle , le pouls 
fut plus mou , le mal de tête plus fupportable ; 
je mis trois gros de fel d’Epfom dans une bouteille 
de tifane d’épine-vinette, qu’il prit pendant la nuit. 

Le 6 , il avoit dormi & fait une (elle copieufe, 
la langue étoit toujours noirâtre, très-ehargée, mais 
plus humide ,• je mis 3 grains de tart. ftib. dans la 
même tifane , dont il prit deux verres, il eut quel¬ 
ques naufées fans évacuation j à midi, le ventre 
étoit dur , embarrafie, avec des grouillements ÔC 
un mal-être étonnant ; les Telles parurent enfin, 
il en fit quatre copieufes qui l’abattirent entière¬ 
ment, & lui enlevèrent le refte de Tes forces & 
le courage. Trois ou quatre Telles féreufes, ver¬ 
dâtres , moins copieufes, Tuivirent les premières. 
Le malade fut pâle & déconcerté ; le pouls étoit 
mou & foible , Tans être lent, la tête parut libre. 
Je mis une cuillerée de vin rouge, 20 grains de 
thériaque, 10 gouttes de liqueur d’Hoffman dans 
un demi-verre de décoétion d’écorce de citron. 
Cette potion procura un peu de tranquillité , le 
vifage reprit Ta couleur &c Tes traits, & le pouls 
Ta confiftance ; jufqu’ici,les urines furent très-rouges, 
devenoient troubles, blanches ,jumenteufes 3 8 c très- 
chatgées par le refroidillèment. 

Le 7 , le malade qui jufqu’alors avoit eu le pouls 
afifez fort pour me faire regretter de n’avoir pas 
adminiftré. la Taignée au commencement, fut fi 
foible qu’il fallut lui lever la tête pour qu’il pût 
prendre Ton bouillon. 

Le 8, la langue fut très-noire, diarrhée verte 
d’une infeétion horrible , aucune boilTon chaude 
ne put pafîèr ; le gofier étoit fi refièrré par le Tpafine 
& par la foiblelfe, que le malade ne pouvoir avaler 
que deux ou trois pleines cuillers de bouillon ou 
d’eau toutes les demi-heures. Il eut un tranfporc 
pendant la nuit. 
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le 9 , le vifage fut plus rouge, & îa dégluti¬ 
tion fut rétablie. 

Le to , urines très-rouges* langue noire , pouls 
bon, Telles plus liées, moins fréquentes (porracées 
d’un verd très-fortcé ) , prefque noires* 

Le 11, il laifià aller dans (on lit beaucoup de 
matières noirâtres, dormit & fut tranquille , mais 
plus foible ; la fievre fut moins violente, ainfi que 
la foif, 8 c la langue moins noire. 

Le il, il évacua comme le jouir précédent, 
pouls plus foible, urines très-claires ; il dormit bien. 

Le 13, langue moins chargée, urines rouflèâtreSë 

Le 14, de même. 

Le 15 , la fievre fut diminuée* 

Le 16 , Telles noires très-liées. 

Les 17 & 18, langue plus nette, urines claires. 

Le 19 , peu de fievre, urines de même; il com¬ 
mença à moucher, il prit une once de pain dans 
Ton bouillon. 

Les zo, zi, il, 13,14, zy &Z6, il cracha quel¬ 
que peu de Tang qui ne venoit que de l'arriere- 
bouche; la maladie ne fit pas de progrès Tenfibles, la 
langue fut vermeille, mais Teche ,* j'obfervai quel¬ 
ques pétéchies fur la poitrine, il ne parut aucune 

Telle. 

Le 17 , rhubarbe 3 6 grains , crème de tartre iS 
grains dans du firop, il fit une très-petite Telle ; 
potion avec l'huile d'amandes, firop de capillaire 
acidulée avec l'eTprit de vitriol. 

Le z 8, un peu de fievre, Telle plus copieufe, 
le crachement de Tang cefla ; il eut moins de fievre 
8 c moins de foiblefie ; la diarrhée continua, elle 
étoit TéreuTe & verdâtre. Le malade étoit prefqué 
Tans fievre , Tans criTe apparente , & Ton état Tem- 
bloit avoir une tendance à dégénérer en maladie 
chronique. 

Les Z9,3o&3i, le malade prit une forte 
déeodion d'ainica ( z gros de feuilles & fleurs fur 
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une livre d’eau , félon la méthode de M. Collin) 3 
édulcorée avec du firop de capillaire , à la dofe 
de 3 onces , deux fois par jour ; ce remede fie 
tranfpirer, humeéta la langue 5 les urines quiétoiene 
claires depuis plus de trois femaines, furent rouf* 
feâtres le z9, & dépoferent un nuage rouge qui fut 
blanc le lendemain , & fe précipita en fédiment de 
même couleur , mais léger ; le troifieme jour ou 
le 31, le malade fut mieux & refufa de continuer 
ce remede. La fievre dura encore pendant cinq 
à fix jours j diminuant chaque jour ; je la crus 
falutaire & critique, quoique les urines fuflent fans 
fédiment depuis l’interruption de l'arnica. 

Le 3 8, le remede fut repris, & produifit le même 
effet le 39 & le 40 furies urines. 

Le 41 , peu de foif, point de fievre, peu de 
fédiment dans les urines, peau douce , fommeil 
tranquille ; le malade commença à manger. 

Le 48 , un peu de fievre j rhub. & crème de 
tartre, comme deffus 3 ce qui procura une petite felle. 

Le 51 , deux fortes fèlles, fuivies de diarrhée, 
l'aprèsdînée ; diette pendant vingt-quatre heures. 
Le malade fe trouva mieux & entra en convalef- 
çence ; mais il ne fut rétabli qu'au bout d'un mois, 
c'eft-à-dire le 81 de la maladie. 

Nota . Cette obfervation préfente l’hiftoire de la 
fievre maligne régnante, entée fur une fievre pu¬ 
tride humorale ordinaire, c'eft-à-dire fur une fievre 
aiguë, bien décrite par Quefnai fous le nom de 
fievre critique. Cette derniere fut caraétérifée dès 
les premiers jours, mais l'épidémie régnante, 
jointe à l’accablement extrême du malade, nous 
empêcha d'employer la faignée que le pouls fem- 
bloit exiger. Il lemble même que cette fievre a 
dominé jufqu'au 19/ de la maladie , qui fut bon , 
mais bientôt fuivi du défordre & du défaut des 
fecrétions, ainfi que des fymptomes acritiques 

de nos fievres malignes. L 3 arnica nous parut un 
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remede avantageux pour opérer une efpece de 
codion defirée, dans un temps où la nature ne 
paroifioit plus s’en occuper. Les bons effets que 
ce remede produifit, furent marqués la derniere 
fois comme la première ; de forte que fi le malade 
l’eût continué , nous avons lieu de croire qu’il 
auroit été guéri le 35. c aulieu du 41.% eu égard à 
l’intervalle de fept jours qui fe palferenc entre la 
première & la derniere époque. 

XX Ve. Observation. Janvier . Champfaur. 

Un jeune homme de vingt-quatre ans, bien 
conftitué, eut des préludes de fievre pendant 
quatre jours ; il fe coucha enfuîte fans friflon. 
Diette, tifanes acidulés & laxatives. 

Le x , il fut émétifé , rendit beaucoup de vers 
& quatre felles ; fon pouls fut d’une foiblefle ÔC 
d’une profondeur extrêmes, jufqu’au cinq. 

Le 6, le pouls fe releva un peu , mais les 
forces étoient abattues; il parut quelques pétéchies 
prefque imperceptibles fur la poitrine. Une tifane 
aiguifée avec 1 gros de tartre ftibié procura deux 
felles. 

Les 7 & 8 , il fut très abattu , aflbupi, fans 
délire, le pouls d’une foibleffe finguliere. 

Le 9 , les bras parurent un peu maigris, & 
les chairs , moins flafques, le pouls s’éleva un 
peu ou fut moins concentré. 

Les 10,11, ix 8c 13 , le pouls fe développa 
un peu, il fut à la (elle le 13, à l’aide de la 
même tifane émétifée. 

Le 14, les dents 5 c les levres devinrent noires. 

Les 15,1 6 8c 17 , il fut très-foible Sc très- 
mal. Potion avec la décodtion de, ferpentaire de 
Virginie, le citron 8c le camphre. 

Le 18, un peu mieux ; le x 9, il demanda ï 
manger ; le 20, il prit du riz , continua à man¬ 
ger , 6c il entra en convalefcence. 
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Obf. Ce malade , quoique pâle & allez bien 
portant, guérit ainlî dans quinze jours de con^ 
valefcence , fans aucune crife ni moiteur fenfbles. 
Le pouls ne fe releva que lorfque les chairs repris 
rent leur conliftançe , & le malade étoit tout 
l'ombre , fans volonté , fans gaieté , & paroi doit 
être imbécille. Je n'eus pas recours aux véficatoires, 
parce que le malade étoit couché dans une écurie, 
qu'il étoit mal foigué, & que les fymptomes de fa. 
maladie ne furent pas des plus violents, 

XXVI e . Observation. Janvier, 

Un Garçon de vingt-neuf ans , fort robufte 3 
bien conftitué , eut des alternatives de fievre 
de douleurs vagues , pendant plus de quinze jours ; 
fon pouls étoit mou, dilaté , plein , élevé , de 
ceux que l'on appelle pouls [upérieurs. Il fut d'abord 
faigné ; on lui tira ip onces de fang vermeil, 
bien conditionné , avec un peu de croûte inflamr 
matoire 5 il fe trouva mieux , continua à fe lever, 
i 5 c ne voulut prendre aucun remede , ni obferver 
aucun régime j au bout de 15 jours, il vomit des 
vers fans aucun remede; il tomba 4 jours après 
dans un afloupiflement carotique, & je fus appelle. 
Le pouls étoit bon , fouple , élevé , fupérieur 
comme auparavant. J'employai les tifanes acidulés, 
(épiétifées, qui évacuèrent beaucoup de matières 
porracées, fort tenaces; les urjnes étoient chargées; 
j'appliquai les vélîcatoires ‘fur les deux jambes, 
fucceffivement fur les moignons de l'épaule ; 
£1 avoit de larges pétéchies violettes & irrégulières ; 
j'employai la ferpentaire Sc le camphre en po¬ 
tion, Sic, Les véhcatoires donnèrent beaucoup,les 
(elles coulèrent toujours, le pouls s’affoiblit , mais 
malade périt dans cet état au bopt de quinze 
jours, fan? revenir à lui même, 

XXVIle , Observation. Champfaur, 

? âgée de trente-im 
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ans, bien réglée, robufte, & bien conftituée , le 
fervit pendant la durée de fa maladie. Elle fut 
prife d'un vomiflèment violent, précédé de dou¬ 
leurs de tête ; ces accidents revinrent avec plus 
de violence trois jours après , & elle vomit une 
quantité prodigieufe de bile jaune & verte , & en 
fit aufïî par le bas, fans autre remede que l'eau 
tiede ôc la diette. Je prefcrivis alors la tifane 
d'épine-vinette ; les Tueurs parurent pendant la 
nuit fuivante & le lendemain , avec une violence 
telle que la malade mouilla trois chemifes, Tes 
draps & fa paillaflTe • le même jour, elle fut cou¬ 
verte de pétéchies ; la nuit fuivante, elle eut un 
profond fommeil, elle obferva un peu de diette le 
lendemain , & elle fe trouva guérie. 

Cette oblervation préfente le cas le plus fimple 
que nous avions rencontré -, je ne doute cependant 
pas que cette malade n'eût contra été l’épidémie ; 
la peine qu'elle s'étoit donnée pour fon frere ôc 
les pétéchies en étoient des preuves ; mais tous 
les fujets n’ont pas eu autant de bonheur : néan¬ 
moins cette obfervation & ce qui s'eft pafle à 
notre égard relativement aux pétéchies , prouve 
bien que cette éruption en elle-même ne lignifie 
pas grand chofe , & que le danger qui l’accom¬ 
pagne ordinairement, dépend de la complication 
des autres maladies, ou de la difpofîtion des fujets. 


XXVIIle. Observation, Janvier. 

Une fervante, âgée de 30 ans, ayant des couleurs 
vives , bien creufée par la petite vérole (g). 



( g ) Nous avons obfervé ailleurs , dans le cours de cet 
ouvrage, que les perfonnes mal traitées par la petite vé¬ 
role , nous paroifToient avoir les humeurs plus difpofées 
a^la putridité. Celle-ci fembîe prouver le contraire pa- la 

1 âr ^ te ^ P eu ^ ur ^ e “ e la maladie ; mais i! faut 

obferver que Jes tempéraments changent fouvent avec l’âge; 

< ^ c * e ^ C r C T l H nous paroit être arrivé à cette frie, car elle 
auüï laine qu'elle i’écoit peu dans fa jeuneÆe. 

K xv 









I _ Oh fer vat ions 

après des veilles & des fatigues pour {èrvir les 
malades, eut des douleurs de tête , des maux de 
reins, &c. ; à l'époque qu'elle attendoit fes réglés, 
elle tomba malade. Je prefcrivis les demi-bains, 
& l'émétique le lendemain , lequel opéra bien ; 
les jours fuivants, elle fit ufage de tifanes acidulés ; 
les pétéchies parurent le quatrième, & furent peu 
nombreufes ; les réglés parurent au bout de huit 
jours, elles furent confidérables & critiques, 
relativement à la maladie qui finit avec elles , 
ne récidiva pas. Ce fujet avoit auffi pris la 
fievre par contagion. 


XXIX,e Obfervation , Même époque. Champ, 

Une fille de dix-huit ans, fœur de la précé¬ 
dente, bien conftituée , avec un teint bien coloré, 
tomba malade en fervant dans la même maifon. 
A des envies de vomir fuccéda une fievre très- 
yiolente, fuivie de fueurs, Tifane avec les pru¬ 
neaux & le miel. 

Le 5 , emetico-catartique , qui n'opéra qu'une 
fois par le bas, 

Le^ 4 , elle avoit des pétéchies tlos-petites & 
çn très-grand nombre. 

Le f , fueurs copieufes ; j'ajoutai la ferpetitaire 
| la tifane d'épine-vinette 

Le <? i fueurs moins fortes, pouls dilaté , fupé* 
rieur. 

Le 7, point de fueur, pouls très - fréquent, 
peu élevé. 

Le 8 & le 9 , peau feçhe, pouls de même , 
urines claires. 


Le io, urines très-rouges. 

Le 11 , peau feche , pouls dur, convulfif, 
langue noire, tremblante , ne pouvant la tirer 
fur les levresj deux (elles naturelles ôc copieufes} 
la fievre fe foutint jufqu'au n. 

Le i la fievre diminua çonfidérablement» 
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Le 24, elle fut purgée , & le lendemain elle 
commerça à manger , entra en convalefcence & fe 
rétablit en 15 jours, c’eft-a-dire, le 38.® de la 

maladie. 

XXXe. Obfervation . Meme époque. Champ. 

Une fille de trente-quatre ans, incommodée 
d'une jambe , d'ailleurs allez robufte ; après trois 
nuits de veilles, prit une rougeur érélipelateufe 
à fa jambe faine ; le lendemain elle prit la fievre; 
le repos du lit avoit guéri la jambe fans remede ; 
les pétéchies parurent le $, e jour ; cela ne m'em¬ 
pêcha pas d'adminiftrer l’émétique qui opéra bien ; 
la maladie parut terminée le i 1 . e jour , a 1 aide 
du repos , des tifanes acidulés, du régime , & de 

la diarrhée. , . 

Le 12 , la langue devint chargée , & la diarrhée 
çelïa. 

Le ij , rhub., demi-gros; aq. alba, 4 grains; 
poudre fébrifuge de M. de Laftone, 10 grains; 
ce remede agit fix fois par le bas, & la fit 
vomir une fois : elle oblerva ce régime, & fe 

rétablit au bout d'un mois. 

• : -■ - • • • - ' * • ' - - ^ ‘ 

XXXle. Obfervation. Meme époque, Champ. 

Un homme de trente ans , roufieau , bien 
coloré, robufte , gros mangeur, tomba malade 
prcfque fubitement. 

Le 2, tifane de pruneaux émétifée, laquelle 
excita quelques naufées, & purgea copieu fement 
par le bas ; les jours fuivants jufqu'au 12 , il fut 
tenu aux crèmes d’orge, mêlées avec autant de 
bouillon bien dégraiflé , à une tifane de pruneaux 
miellée , à celle d'épine-vinette, aiguifées l'une &C 
l'autre avec 3 grains de kermès minerai fur cha* 
que pinte. 

Pe grolfes pétéchies larges, violettes, irrégu* 
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lieres, fur la poitrine > les bras , les jambes, le 
dos, &c. parurent le 6* jour, & ne difparurent 
que le i8. c ; le malade fit régulièrement deux 
ielles par jour , jufqu'au 15, & une feulement 
les jours fuivants. 

Le 16 , je permis un peu de r crème plus liée, 
& je retranchai les pruneaux , pour m'en tenir 
a la tifane d'épine-vinette miellée. 

Le 21 y le malade étoit prefque lans fievre, 
Sc je lui permis de manger ; il entra alors en 
convalefçence, laquelle fut très-longue , & ne fe 
termina qu'au bout de deux mois. 

Ce malade eft , de tous ceux que j'ai vus , celui 
qui a parcouru toutes les époques de cette fievre , 
fans courir aucun danger marqué ; il faifoit deux , 
trois , meme quatre (elles les premiers jours , & 
cnfuite deux , fans effort, ni coliques, ni foiblefle ; 
les matières furent jaunes, liées ôc jamais vertes > 
les urines furent moins chargées que celles des 
autres malades, le pouls fut fouveht dicrate dans 
le commencement, mais il ne parut jamais d'hémor* 
ragie ni de crife fenfible. 

'f ~ ~ i J * t < . . * : i .* ' r 1 , | Q ü 

XXXIle. Observation. Champfâur. 

* •*! . % 

. u n homme de trente-huit ans, maigre, cftiilleurs 
Hen cqnflitué, quoiqu'un peu épuifé par le man¬ 
que de facultés , tomba malade après plufieurs 
ï, ou y s . r ^ e ^ at lg ue & de douleurs vagues ; la tifane 

émétifée, au Commencement, ; l'évacua par les 
Mes ; la tifane d'épine-vinette fut continuée. La 
langue etoit feche , nette 5 vermeille f avec des mou¬ 
vements convulfifs & des fbubrefauts dans les ten¬ 
dons. Ces fymptomes cédèrent à une potion cam¬ 
phrée & nitree ; la maladie dura un mois ; le 
malade demanda à manger, & Ce rétablit fans 
aucune crife apparente , fans même avoir la peau, 
ni la langue humectées s enfin fans que je me fufie 


/ 
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epperçu d'aucun mieux être, excepté la ceflation 
des mouvements convulfifs ; le pouls pafla de l'état 
convulfif à celui de foibleffe, de forte que je 
craignois quelque rechûte ; cependant le malade 
fe rétablit contre toute apparence , & il femble 
que le peu de reffources qu’il a eu, la diette forcée, 
le manque d'aliments ont été des moyens pour 
hâter fa convalefcence & fon rétabliffèment, 

XXXIlie. Obfervation. Janvier . Champ, 

Une femme bilieufe, âgée de trente-trois ans* 
pâle,mais robufle, creufée de petite vérole, copieù- 
foment réglée, nourriffant un enfant de quinze 
mois, eut des maux de reins, des douleurs vagues 
pendant quinze jours, & éprouva un violent friffon, 
après un travail forcé, qui fe difïipa & laiffa la 
malade fébrile ; au bout de dix jours , elle fe cou¬ 
cha fans friffon. Le pouls étoit très-petit & très- 
concentré ; je fus appellé le même jour. 

Le i, tifane purgative avec les pruneaux , le 
féné , & le fèl, végétal ; elle évacua par le bas, 
pouls petit, mais plus développé. 

Le 3 , elle fut très - inquiette, avec froid aux 
extrémités, douleurs au dos, au creux de l'eftomac, 
qui cédèrent en partie à des fueurs imparfaites, 
a demi-froides. Pouls très-petit, prefque vermi* 
culaire, mais régulier. 

Le 4, elle fut mieux, & fe Içva trois heures. 

Le y , elle eut un froid imparfait, pouls petit » 
lent, urines troubles , nuage brun. 

Le 6 , tifane avec la racine d'impératoire, un 
fcrupule , dans une bouteille d'eau , ce qui pro» 
Cura un peu de tranfpiration ; pouls petit. 

Le 7, même friffon ; tifane d'impératoire con* 
tinuée ; pouls & urines de même. 

Le 8, kina, i gros ; liqueur d’Hoffman } 14 

gouttes y elle fut bien? & le froid ne parut pas. 
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te fbir, tlfane avec l'arnica, quelques gouttes 
de diffôlution de camphre &c 10 gouttes de liqueur 
d'Hofïman ; cette potion procura des anxiétés, 
des naufees, après quoi la nuit fut affez bonne ; 
les urines eurent un nuage briquette. 

Le 9 , le froid vint à midi & dura jufqu'au 
lendemain ; elle fut très-mal : je donnai le foir 
un peu de vin ; pendant le temps d'un demi-bain , 
la tête fut libre ; mais elle fouffrit des chaleurs à 
la région épigaftrique, interrompues par des foi- 
blefïès paflageres , & par des froids aux extrémités , 
qui me rappellerent ies'defcriptionà que les anciens 
ont donné des fievreslypiries (h). Le pouls étok 
faible, mou, lent, & le bras mouillé par des 
fueurs froides ; les urines eurent un fujpenjum 
blanchâtre. 

Le 10 , kina , z gros ; liqueur d'Hoffman , i z. 
gouttes j dilfolution camphrée, 8 gouttes ; ce 
remede n'ayant fait aucune fenfation , je prefcrivis 
i gros de kina , demi-gros de rhubarbe , 8 

gouttes de liqueur minérale fix heures après ; la 
nuit fe paffa avec des angoiffes ëc des fueurs froides ; 
je fis faire des friétions avec des linges chauds 
fur les extrémités ; le fécond bouillon que la ma¬ 
lade prit après le dernier remede, la fit un peu 
vomir ; ce qui fut occafionné par le camphre qui 
lai répugnoit beaucoup. 

Le n au matin ^ il parut deux ielles brufques , 
bilieufês , liées, d'une très-mauvaife odeur; la 
langue fut toujours belle comme à l'ordinaire ; 
elle fe plaignit de douleurs lourdes dans le bas- 
ventre, & d*un point de côté fous les faufles 
côtes du côté droit ; le foie parut être en bon 
état, ainfi que tous les vifceres , & la malade 
ne fouffroit point par la preffion que l'on faifoit 


(b) Gorr, définit, med. 2.6$. Cafitl, lexïcon. 4ÎZ. Gale s» 
eomm. in aph. IF. 48. 
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^ exatT)en de leurs différentes régions; des 
chaleurs très-vives le long de 1'épine du dos, 
douleurs à la tête , froid des jambes, infenfibilité 
a la jambe droite, douleurs aux orteils & au bras 
gauche; les Tueurs froides Si. une loif inextinguible, 
luccederent à ces premières douleurs. Le pouls 
ecoit pe tit, lent & profond ; cet accès diminua 
un peu La près midi; & fur le foir à fix heures 
je donnai demi-gros de kina , autant de rhubarbe 
& 12 gouttes de liqueur d'Hoffman ; à dix heures 
le pouls fut élevé & fiévreux; la nuit fut bonne, 
elle dormit & fit trois Telles le matin. 

Le iz, e ll e étoit fans Tueur, avec un refte de 
douleur dans le bas-ventre, & quelques bouffées 
de chaleurs patTageres. Le pouls étoit lent & très- 
petit: kma 36 gr. rhub. 24 gr. gouttes d'Hoffman, 
n. 10. Le foir elle fut mieux , ainfi que le lendemain. 

Le 14 au matin , angoiffes , foibleffes, vomiffe- 
ment. Sur le foir , je donnai 24 gr. de rhub. 1z gr. 

d'&revifTes préparés, & 8 gouttes de liq. 
d rioftm. Elle vomit un bouillon qu'elle prit quatre 
heures après , quoiqu'elle eût bu auparavant; après 
quoi, elle palîa une nuit tranquille. 

Le 1 j , tifane laxative , avec deux onces de ta- 
marin, 3 gr. deféné, autant de fel de Glauber 
dans ^trois livres d'eau. Elle fit deux petites Telles 

Le 16, elle fut plus malade. Le 17 , bien foible, 
fans douleurs & fans froid marqué. Le 18 , très-mkl 
a caule de (es douleurs au dos. 

Le 19, purg. avec trois gros de follicules , deux 
onces de manne & deux gros de fel d'Epfon ; ce 

quelle vomit demi-heure après. Je donnai à midi 

quelques gouttes d'Hoffman, pour calmer les agi¬ 
tations : le foir, elle eut une Telle. 

Le zo , pouls foible , fans fièvre! Kina, un gros, 

avec autant de rhub. Les jours (uivants, elle fut 
mieux & fans fieyre. 
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Le 13, elle commença à manger ; elle fur mieux 
V & entra en convalefcence, & fut bien pendant 
douze jours. 

Le 36 , elle eut un accès de fievre précédé de 
quelques frilïons irréguliers. 

Les 38 & 40, autre accès. Le 41 , Kina 1 gros* 
rhubarbe demi-gros, crème de tartre 15 grains. 
Le 4Z, point de fievre, il vint quelques gouttes 
de fang par le nez ; les réglés parurent le lendemain * 
quoique le pouls eût été des plus concentrés pen¬ 
dant les deux jours précédents. 

Le 50, elle eut une nouvelle rechute ,■ je prefc 
crivis des apozemes amers, avec le fel d'Epfon, 
la gentiane & le fel armoniac, pendant trois jours; 
ce qui procura une felle par jour & un peu d'appétit. 
Les jours fuivants, je fis faire des apozemes avec la 
gentiane , le fel d'Eplon & un gros de racine 
d’anthora, fur quatre livres d'eau pour quatre jours* 

, Le 69, elle eut encore une rechute ; des douleurs 
au dos, des froids irréguliers qui augmentoient 
lorfqu'elle prenoit quelque peu d'aliments. Je la 
mis à l'ufage des apozemes avec l "arnica & la racine 
de chicorée amere pendant huit jours. Ce remede 
réitéré autant de fois qu'il fut nécefiaire, auquel 
je joignois un peu de fel d'Epfon ou de fel végétal, 
torique le ventre devenoit trop parefïèux , diffipa 
enfin ces douleurs rebelles qui le portoient le long 
des vertebres depuis les lombes jufqu’aux omoplates. 
La malade ne fut tranquille qu'au bout de trois 
mois entiers de maladie , & elle ne put fortir que 
quinze jours après, c'eft-à-dire au bout de trois 
mois & demi. 

Les pétéchies, la milliaire blanche & rouge, & 
plufieurs autres éruptions cutanées, parurent de 
temps en temps pendant le cours de cette longue 
maladie ; mais je n'ai pas obfervé qu'elles aient 
influé fur la fievre ni fur le caraéfere de la maladie ; 
je n'ai foupçonné aucun vice fcorbutique ni autre 
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alteration particulière dans les humeurs : j'ai re¬ 
garde cette maladie comme une fievre maligne 
anomale , compliquée avec une intermittente ma- 
îgne , tierce, lipyrie, mais toujours irrégulière, 
& fi mafquee qu'il a fallu la foupçonner par fies 
accès anomales, fans friflons & (ans heures réglées 
Le kma mêle aux purgatifs, les antifpafmodiques, 
les apozemes amers & purgatifs, font les remedes 
qui nous ont paru avoir des fuccès marqués, ainfi 

que nous l’avons obfervé dans les différents détails 
du traitement. 

XXXIV* Obfervation. Janvier. Champfaur. 

ftimé" E h ° mme de rrente -, cin< l ans > bien con- 

nuit^Z" de for ^ S .’ de , daire Pédant i’ 

mit, &c. ; f a mere etoit malade, *c fon pere 

tZ' f m ° Uri • ‘ e neUV , ieme de la maladie. 

i 1 * s ^ d'épine-vinette. 

Krf ! 4 ’ 1 j mieux 5 pur 8 at - avec 2 gros de 

minéral ^ d ' ma " ne , & 4 grains de kermês 

minerai, qui opéra tres-bien , fit cefTer le crache¬ 
ment de fang & les autres fymptomes , &laifTaIa 

“" e d ? uce moiKur - Je h continuer 

ceif. Z d ep ! n î'" f nt ‘ te ave ? ,e kermès - La fie™ 

rétabli ie ™ COnïa i ef “ nt le 18 > & il fut 

XXXV* Observation. Janvier . 

ans^T 1 “ T a ‘ ade ’ ¥ e de cinquante-quatre 

XXXV! -Observation. Janvier. Champfaur. 

Un jeune homme pâle, mais bien conftùué. 


/ 


I 
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àt’é de quinze ans, étoit dans un affoupiffêment 
léthargique, ne faifant que balbutier quelques 
mots depuis cinq jours, c’étoicle M- e de la,maladie j 
il avoir des Tueurs tiedes, précordiales, les jambes 
froides, mais le pouls avoit encore un peu de con¬ 
fiance. J’appliquai un véficatoire à éhaque ïambe, 
& l’inftant après je fis prendre une potion compolee 
de i grains de camphre, 6 grains de nitre & j grains 
de kermès minéral dans la tifane ordinaire. 
Cette potion, après avoir oCcafionné la rougeur 
de la face, augmenté les Tueurs, fit évacuer le meme 
jour quantité de matières blanchâtres, tenaces 
comme de la colle. Les véficatôires donnèrent le 
lendemain ; la potion fut répétée, & j'y ajoutai 
quelques gouttes d’eflence d’abfynthe ; elle produilit 
les mêmes effets & les mêmes changements. Des ce 
moment, je pris un peu d’efpérance -, cependant le 
malade ne commença à Te reconnoitre que cinq 
jours après, c'eft-à-dire le 30-, il fut mieux de 
iour en jour , &c entra en convalescence le 45 ; > 
mais il ne fut rétabli qu'au bout de trois moisi 
encore refta-t-il foible , Tombre , taciturne. 


XXXVUe. Obferv. Janv. vers U fin. Ch. 

Le frere de ce malade, âgé de 15 ans, trainoit 
depuis huit jours, avec des douleurs vagues, une 
ïnfomnie & un mal-aife continuels v ü gardoit 
la chambre & Touvent le lit. Le pouls etoit plein , 
& le fuje.t robufte. Je lui fis une faignee de douze, 
onces. Le fang fut tenace & très-inflammatoire. 
Le lendemain, je le purgeai avec fixgiams 
d'aq. alba , deux gr. de tait. ftib. dans de 1 eau 
de caffe. il vomit trois fois, & fit trois Telles ÔC 
point de vers. Son mal de tête diminua, il Te trouva 
mieux, ne s’alita pas, mais il languit dans cet état 
plus d’un mois ; de forte qu'il parut effuyer 1 épi¬ 
démie fans s aliter. 

Les fievres régnantes quittèrent leur caraètere 
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de putridité vers le commencement de février [! 

janvîer ; il fallut peut-être cet intervalle^ pour qu 1l 
P operer ce changement favorable dans les hu 

n.euts oapable de s’oppofer à leur dilfolution & 

te® 0 " 5 dcs mkf ““ ^ 

/ - 

i - .1 i j % 

XXXVIII. Obfervat. Février. Champfaur, 
â e éd e , vZ r h r me r ° bufe ' P h| eg™tico-fanguin, 

dans une majfon où fl trouvokn^S " s 

ginie & le miel ’ fer P cntalre de Vir- 

Le j, la langue fut humectée & blanchir™ 
üra's '&fuOa 1cb “ s -^’ un ', oll 8 c » parurent fur les 

lements dans fe^emre/ C maUde *“ deS gloai| - 
Le 6, purg, avec une once de manne & i ■> orome 

de pou dre Mbtifuge des boîtK 

tirle f““ ra ü a ' ane telle. Je ptefcrivis alo™lâ 
ttfane dep.ne-v,nette avec les tamarins , oui nro 

d“”r ““ fe ‘ le “ Squatte heLi 

Lee?, le malade le trouva mieux ^ 

fc ’ d “ f ™ k * u " P eu de pat:! 

cenc plus d' d n n mo“ *“*“ — 

L 
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XXXIX. Obfervation. février. 

0 Une femme robufte , quoiqu’ayant un peu de 
vice dans les humeurs, & ayant un depot ouvert 
fur la cuilfe, nourrice d’un enfant de quinze mois, 
tomba malade en fervant fa belle-fœur, attaquée de 

jfïevre maligne. , , 

Les quatre premiers jours elle but beaucoup de 

tifane de pruneaux. 

Le c,aquil. alba 10 grains , femen-contra ii 

grains ; ce qui évacua prodigieulement par haut & 

par bas, & fit rendre dix-huit vers. 

Le 6 & le 7 , elle ne fut pas mieux , la hevre 

étoit forte, le vifage allumé , les urines troubles, 
la langue fale , le vifage & les chairs fe foutenoient. 
Le 8 , la fievre diminua un peu > la bouche rut 

mauvaife, la foif moins forte. 

Le o, rhub. un gros, crème de tartre 14 grains; 
ce remede procura deux fortes felles bilieufes: Les 
ïours fuivants,la malade fe foutint ; je fus oblige 
de la perdre de vue, elle fe trouva mieux le 10, & 

commença à manger. , ,, _ 

Cette femme eut pendant fa groUelie precedente 

une feiatique fi violente , qu’elle ne put marcher 
pendant les trois derniers mois. Les fuites des cou¬ 
ches furent très-longues > & elle put marcher au bout 
de quarante-cinq jours. Elle nourrit ainfifon enfant 

iouilïànt d’une allez bonne fante , a part une gene 
confidérable qui lui reftoit à la hanche & qui la 
faifoit boîter en marchant. Treize mois apres Ion 
accouchement, je vis cette jambe malade, je 
trouvai un dépôt lent qui s’etoit formé fur la partie 
fupérieure des mufcles feffiers, & qui occupoit 
les deux tiers de la face externe de 1 os des nies. 
Je me déterminai à l’ouvrir , il en fortit deux livres 
de matières féreufes troubles, & un peu de pus 
laiteux fur la fin. L’ouverture fuppura pendant 
deux mois en diminuant chaque jour. Elle ne 
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donna prefque rien pendant les dou2e premiers 
Toiirsdefa maladie épidémique. A cette époque, des 
ierolites mal conditionnées reprirent leurs Cours , 

& ont continué à Couler pendant un mois & demi 
après îa guérifon de la fievre. 

XL. Observation. Février. Châmpfaur. 

Une fille, âgée de trente-deux ans, réglée, étoic 
valétudinaire, fujette à des inflammations fréquentes 
des paupières, & même à l'ophtalmie , par un vice 
héréditaire ; elle avoit un cautere à la cuilTe pour 
pallier cette acrete de la lymphe qui fe portoitfur 
Ces yen. Elle prit la fievre regnamte qui fht prl 
cedee de quelques frilTons. Je preferivis une tifane 
de pruneaux & de fleurs de fureau miellée : comme 
la maladie n'etoit pas bien cara&érifée , je né pref¬ 
erivis pas d'autre remede pendant les fix premiers 
jours ; la langue parut chargée, l'infomnie, le 
maPaife , des douleurs vagues dans le bas-ventre, 
me décidèrent a donner l’émétique le 7. Ce remede 
ht vomir quatre fois, les matières étoient bilieufes , 
mêlees de glaires & de vers > elle eut deux Telles 
copieufes 5 auffî melees de vers* 

Le 8, elle fut très-fatiguée, l’ophtalmie parut 
& le cautere etoit prefque fec, quoiqu'il dùmnât 

beaucoup pour 1 ordinaire. Je preferivis une tifàne 
de chiendent nitree & une livre de petit-lait. ’* ' 

Le 9 , je donnai 6 grains d’aq. alba, 12 grains de 
femen-contra dans un opiate ; la nuit fut bonne, 
& ce remede procura une Telle fans vers. Les jours 

bori: æ/ks. ■ & fut 

Ces deux dernieres obfervations font voir que 
les personnes qui ont un vice dans les humeurs 
& un emonétoire ouvert, ne font pas toujours 
exemptes des maladies épidémiques & peftilentielles * 

elles prouvent peut-être auflï, que fi les cautères, 
les ulcérés ouverts, ne font pas toujours des pré* 

L ij 
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fervacifs fûts contre ces maladies, ils ne font pas 
moins des moyens très-avantageux pour moderer 
la violence de leurs lymptomes ôc abréger leur 

durée ordinaire. 

J > u. * « - -- ** t " <é •. » , 

X L le. Obferv. Valgaudemar. 

Un enfant dü Valgaudemar, âgé de dix-huit 
mois, qui n'étoit pas fevré, devint pale , inquiet, 
fouffrant., & perdit l’ufage de fes jambes. Je don-, 
nai quelques apéritifs & des vermifuges meles a 
la rhubarbe. Il fe pafla deux mois fans que je le 
viffe;après l'ufage de ces remedes. Cet enfant de¬ 
vint altéré, les pieds , les jambes & les cuifles de¬ 
vinrent enflées &.œdématiées. Je fus appelle long¬ 
temps après. Je trouvai deux dépôts lents, qui oc- 
cupolent plus des. deux tiers de ta circonférence 
'des deux cuifles. Tout le tifl’u cellulaire ne fprmoit 
qu'un tac plein de pus. Leur volume egaloit prel- 
qué celui du tronc, de forte que les cuifles aufli 

larges que longues, préfentoient deux boules un 

peu allongées & remplies de pus. La maigreur des 
extrémités fupérieures, la bouffiflure du tronc, la 
pâleur extrême & l’aflaiflèment de la face, me 
firent craindre des fuites facheufes. Je me décidai 
à faire une incifion d’un pouce , fur la parue 
moyenne, latérale , externe , & un peu pofteneure 
de la cuiflè gauche ; je vis forur tout-a-la-fois 
beaucoup de férofité , un pus laiteux tres-blanc, 
& quelques filets d'un fang noirâtre & decompole. 
Je n’achevai pas entièrement de vuider ce depot, 
pour les raifons que je dirai plus bas. Le lendemain 
fe levai l’appareil, il en fortit encore près d une 
livre de pus mal conditionné ; les téguments etoient 
flafques & décolorés y lafievre étoit peu ienhble. 
Les deux jours fuivants , les matières diminuèrent 
confidérablement , les téguments reprirent leur 
reflort en partie , & la fievre augmenta. Je me 

propofois .de ifouynt le côté oppofé que huit jours 
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apies ; mais la fievre furvenue fit rougir la peau, & 
je craignis rabforbnon du pus dans la maffe des hu¬ 
meurs. Le cinquième jour , je fis la même opéra¬ 
tion lur la cuifie droite, dans le même endroit 
a peu près ou j'avois fait celle du côté gauche. 
Les matières furent les mêmes, mais en plus grande 
quantité; de forte que j'en tirai plus de fix livres 
de pus, le jour ou le lendemain de ces opéra¬ 
tions ; ce qui faifoit environ un cinquième du poids 
reel de tout le corps de cet enfant. Le pied 3c 
la jambe diminuèrent fubitement, les téguments 
reprirent leur reliort comme la première fois, mais 
deux jours plus tard, & la fievre fut plus forte. 
Comme cet enfant n'étoit pas fevré, je fis peu 
de remedes; on eut foin de lui préfenter de l'eau 
de temps en temps, dans laquelle j’avois verfé 

g°udcs d'eau vulnéraire , & un peu 
dinfufîon de kina à froid; la fievre diminua peu 

a P. eu » & cel:t:e petite malade parut Ce rétablir , 
mais elle mourut quatre à cinq mois après. 

J avois eu occaflon , une année auparavant, de 
traiter une maladie femblable, chez une petite 
nlle du meme âge, qui eft bien guérie. Les tégu¬ 
ments le font feulement collés aux mufcles dans 
endroit des incifions, au nombre de deux, quoique 
le depot ne fût que d'un feul côté. 

, , * également ouvert plufieurs dépôts lents, 
a la luite des feiatiques ou d'autres maladies. 
en fuivant la même méthode chez les adultes > 

& ] ai prefque toujours réulîî. 

Un feul périt à la fuite de l’opération , foie 
parce que fe croyant guéri tout-à-coup , il 
voulut fomr le endemain de l'ouverture du dépôt, 
îoit parce que le tempérament étoit ufé ou atteint 
5, ue lque vice, comme c'eft l'ordinaire dans fem- 
ables maladies. Le dépôt avoit tenu le malade 
au lit & l'avoit perclus pendant neuf mois, em¬ 
ployés a ion accroiflement 6c à là formation j il 

T ••• 
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fuccéda à une fciatique pour laquelle on avoiç 
fait prendre les douches des eaux de la Mothe *, 
la toux furvint, les crachats devinrent purulents ; 
le iparafme fuivit 3 8c ni le lcina 5 ni le lait, ni 1 eau 
de chaux, &c. ne purent s'oppofer a les progrès » 
de forte que le malade périt au bout de cinq 

femaines. . , ,, 

J'ai rapporté ces obfervations , i.° parce qu elles 

fe font préfentées dans le temps de notre epidemie , 
a.° parce que j'ai cru & que je croîs devoir 
m'écarter en pareil cas , de la méthode ordinaire 
de vuider les grands abcès par de, larges ouver¬ 
tures. Les praticiens ont remarqué depuis long¬ 
temps , qu'il étoit dangereux de tirer tout à la lois 
une grande quantité d'eau , contenue dans l ab¬ 
domen des hydropiques ; c’eft d'apres leurs obser¬ 
vations , UC d'après les remarques que j’ai faites 
dans ma pratique , que j'ai cru pouvoir éviter 
ou modérer ces foiblelïès, ces grandes révolutions y 
la fievre & les autres accidents qui fuivent toujours 
le$ grandes évacuations, lorfqu elles font brufques 
& inconfidérées. Ce n'eft pas les humeurs ni les 
matières qu’on évacue qui affoibliflent, c eu le 
défordre introduit dans l'ceconomie animale, par 
le défaut d’équilibre entre fes parties j je n'ai pas 
craint les fufées , les fiftules ni les caries, en pareil 
cas •, j'ai mieux aimé pratiquer des contr ouvertuies 
OU d'autres opérations dans la fuite , que d expoler 
mon malade -, je ne crains pas non plus d’infeéter 
le lang par la reforbtion du pus , que. je lailie 
croupir pendant un jour , apres avoir irrite es 
folides par une première ouverture. Je fuis au 
contraire bien perfuadé qu’il l'eft déjà chez toute 
perfonne qui a vécu quelque temps avec un grand 
dépôt 5 enfin, je laiffe pleine liberté à tout pra¬ 
ticien plus expert, qui eft dans un ufage contraire „ 
d ? agir félon fes lumières & fes obfervations. Quant 

I dans le pays où dPttS vivons, nous ne 
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rougiflons pas d'avouer qu'une méthode oppofée à 
la nôtre, quoique autorifée par de grands maîtres , 
nous a donné des regrets ; lorfqu'un dépôt ne con¬ 
tient pas au-delà de trois livres de pus, ces précau¬ 
tions font moins nécelTaires, & ce n’eft point en 
pareil cas que nous les propofons. 

XL 11* Observation. Orcierç. 

Un homme âgé de cinquante-huit ans, robufte, 
bien conftitué, ayant fait des débauches extraor¬ 
dinaires en vin ; ce qui s’annonçoit chez lui par 
des couleurs acres, une peau rude prefque deflèchée, 
& une voix rauque, prit la gale par contagion. 
Il eut d'abord une éruption imparfaite en plusieurs 
endroits de la furface de la peau, confiftant en 
des efpeces de durillons ou épinyftides , qui augmen¬ 
taient l'épaifleur du cuir, fans s'élever au-deftùs, 
avec un peu de rougeur & un peu plus de fenfi- 
bilite qu'à l'ordinaire. Cette éruption fe préfenta 
ainfi inutilement pendant trois femaines, diminuant 
chaque jour, fans prurit ni douleur, mais le malade 
devint pelant, inquiet, fe plaignant de laflîtude, 
d'infomnie & de manque d appétit. Troiis autres 
femaines après, je fus appellé ; le malade n'avoic 
pas de fievre, fon pouls était dur & confiftant, 
la langue chargée d’une faburre noirâtre très-tenace. 
Les vifceres me parurent en bon état ; il avoit des 
bâillements continuels, peu de foif, point d’appétit, 
le ventre ferré, ne dormant point depuis huit jours, 
& ne pouvant fe remuer dans fon lit, à caufe d'une 
douleur aux aînés & tout autour des hanches, qui 
rendoit le malade perclus de fes jambes. 

Tifane avec les tamarins, le féné & la racine 
de bardane, pendant deux jours. Le troifieme 
jour, il fut copieufement purgé avec une livre de la 
tifane ci-deftùs, verfée bouillante fur trois gros 
de fene, deux onces de manne & deux gros de 

fel d'Epfom, Les jours fuivants, il prit deux gros 
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par jour de l’opiate fuivant ; rhub. en poudre 
demi-once, mercure doux demi-gros, kermès 
minéral grains , Tel de vipere 30 grains, le tout 
incorporé dans deux onces de miel. 

Au bout de huit jours, les glandes des aînés du 
côté gauche, furent abcédées ; j’ouvris le dépôt, 
le pus étoit allez bien conditionné, à la quantité 
d’environ une livre & demie. La jambe du même 
côté fut un peu plus libre les jours fuivants ; il pa- 
ïoilfoit alors une rougeur très-étendue fur toute 
la partie latérale externe de la felîè droite , la¬ 
quelle fe prolongeoit fur la moitié de la cuilîe en 
tout fens. Je fis faire des cataplafmes émollients fur 
la partie, & j’interrompis les remedes intérieurs, 
excepté la titane dans laquelle j’ajoutai les feuilles 
& fleurs d’arnica. Au bout de huit jours, ce nou¬ 
veau dépôt n’avoit prefque rien avancé ; le malade 
étoit très-foible ; pendant tout ce temps , il avoit 
abandonné l’ufage du vin , la langue étoit natu¬ 
relle, le pouls étoit mou, foible, lent, fans fievre, 
les urines toujours fort roulfeâtres, & le malade 
avoit maigri confidérablement j la tumeur étoit 
moins rouge, un peu élevée , molalîe & comme 
pâteufe ou œdématiée à la partie fupérieure de la 
cuilîe près de l’aîne. J’eus recours au kina , au 
kermès minéral 8c aux bols confortants faits avec la 
thériaque ou le diafcordium, pendant fix jours. 
Le cinquième jour de l’ufage de ces remedes , un 
Chirurgien des environs fut appellé; il fentit de la, 
fluctuation dans le dépôt, Couvrit par une longue 
ouverture de cinq à fix pouces, & en tira environ 
cinq livres de pus. Le malade fe trouva mieux les 
jours fuivants , & commença à fe fervir de fa 
jambe qui étoit perclufe & douloureufe depuis plus 
d’un mois. Je perdis ce malade de vue pendant 
trois mois que dura fa convalefcence. 

Cette obfervation fait voir le danger des gales 

^entrées, 8c le peu de relfource que l’on trouve 

** T w 
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chez les gens ufés par le vin, fur-tout lorfqu’ils 
font d’un certain âge. Une perfonne de l’art a blâmé 
l'ufage du kina que j’avois prefcrit ; mais je crois 
que c’eft à cette écorce & aux autres topiques, que 
le malade dut les derniers efforts de l'économie 
animale, & du fyftême vafculeux pour la forma¬ 
tion de ce dépôt ; j’ai lieu de croire auili qu’il fo 
feroit formé plutôt fi je n’euflè pas interrompu 

l’opiate tonique & diaphorétique pendant huit 
jours. 


% 
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bsorbants , leur ufage 
Accouchement , 130. 

Acide vitriolique avec le kina, le camphre, 83. 

Acides convenoient au plus grand nombre de malades, 
62, 6 3 ; Vitriolique , 143. 

Acidulés , leur utilité, 81, 136, 137, 138, &c. 

Ame , fes affrétions font éclore les levains des ma¬ 
ladies, 14. 

Ailhaud, zïïzt de fes poudres, 78 : Elles décompofent 
le fang, ainfi que tous les purgatifs réfineux, 79. 
Aliments , leur choix, 110. 

Alpin ( Pro/per ), fes avis touchant les ivrognes, 80: 

Sa méthode d’appliquer les ventoufes fcarifiées, 97. 
Analeptiques , leur néceffité, 91. 

Anciens Médecins , leur embarras touchant les purgatifs 
dans les fievres malignes, 79. 

Antifeptiques , leur indication & leur utilité, 82. 
Anthora ( ou aconit ) , fes vertus, 85 : Sa critique , ibid. 
Exige beaucoup de précautions , ibid. 

Animaux du Valgaudemar , 6 : Leurs efpeces , leurs: 
maladies, &c. 

Appétit, fon état, 22; Vorace, 136, 139. 

Applications , le rapprochent plus ou moins des ven- 
- toufes ou des véficatoires, 96. 

Aquila alba , bon vermifuge, 76 : Diffout le fang : Son 
ufage , 13 8 , & fuiv. 

Arnica, fes ufages dans les fievres, 84, 147, 148: 
L auteur n’a pas eu autant de fuccès que M. Collin, 84: 
Etoit adouci par le firop de capillaire, ibid, : N’a pas 
des vertus cordiales ,85. 

Art de , la Médecine, pourquoi difficile : Belle remarque 
d’Hippocrate, 16. 

AJJoupiJJement carotique , 117. 

Avicenne croit les vomitifs dangereux dans la diarrhée, 8o* 
Avives 7 maniéré de les guérir, 98, 
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i B 

î) aglivi , fon, traité fur les véfîcatoires peu pra¬ 
ticien, 93- 

Bains, leurs effets fur la peau, 99, 100 : Domefti- 
ques, 119. 

Baromètre , fa variation devient moindre en raifon de 
l’élévation du fol, 1. 

Befliaux du Champfaur , 12 : Leurs maladies épidé¬ 
miques 

Blanchi , fon fentiment touchant l’origine de la bile, 29: 
Idées d’Huxam, de Grant * de Senac, de Quefnai, &c* 
28 & 29. 

Bile , émane de la partie rouge du fang, 31 : Obfervations 
à ce fujetj, ibid. : Obfervations de Profper Alpin, 32; 
Ne s’évacue que par les inteftins, Ibid . : remplit les 
inteftins , &c. : Augmente par les chaleurs de l’été, 33 : 
Différé peu de la putridité, &c„ ibid . : Sa fécrétion, 
fon méchanifme, 35 : Quand elle fe manifefte dans le 
Champfaur, 12 : Le travail des gens de la campagne 
en développe une efpece particulière ,51: Son hiftoire , 
fon origine, 28 & fuiv. *— Bile verte, fon origine 
comparée aux viandes corrompues, 29 : Idées de 
Silvius de le Boë , d’Huxam , de Galien , &c. 30. 
^ Bile noire , 30 : Elles ont la même origine, ibid * 

BUnc-d’œufy appliqué fur la tête des enfants, fon effet ,96L 

Bordeu a fait voir le peu de rapport de la chimie au 
corps humain, 87 : Comment il explique l’effet des 
yéficatoires., 95. 



Cs almaxts , néceflaïres dans la plupart des ma¬ 
ladies , 88 : L’application en eft délicate, ibid. 
Camomille commune : Ses ufages, 84. 

Camphre y fon ufage , 83 : Maniéré de le difïbudre, ibid* 
Faifoi-t quelquefois vomir, ibid. 

Cantharides y leurs effets, 71. 

Chaleurs de VEté : Leur effet fur le fang, fur la pro¬ 
duction de la bile , 51 ; Acres 0 115 : Mordxcantes' ? 

116 & 117* 
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£ h-ampfaur j fa fituatïon forme un berceau très-évafé, 7: 
Il eft froid & fec , ibid . : Sa température , fes excès 

^J O C • 1 1 • /s ^ — 


Ses maladies , 8 : Pays fec 


! en froid & chaud, 8 
aëré* 108. 

Chajfer aux mouches , 117. 

Charmeil ( M. ) a traité avec fuccès des maladies analo¬ 
gues, 26 : Chirurgien habile , 108. ' 

Chaumières , ou maifons du Valgaudemar, 3 : Humides, 
îtial éclairées ,4. 

Climats du Valgaudemar & du Champfaur ; Leur diffé¬ 
rence, 17. 

CoElion des fievres a donné lieu à des longs commen¬ 
taires , 66 : Diftere de l’épaiffiffement des humeurs 
qui en eft fouvent la préparation ; fentence d’Hippo¬ 
crate & de Galien, 79 : N’eft pas applicable aux fievres 
acritiques ,80. 

r° l w',fï\ effet$ fur la CouIeur de Ia bile > 3 *-' 
tolhn ( M. ) : Ses expériences fur la putréfaSion ,29,30: 

bes obiervations , 54 : Ont été plus heureufes que 
chez nous ,55. ^ 

Connétable de Lefdiguieres : Sa patrie, i. 

Conjlitution faine des habitants du Valgaudemar , < * 
De I779 , 13. 6 > ' 

Consumions relatives aux quatre faifons, moins mar- 
„ S uees dans le Champfaur qu’à Londres 
Cordiaux , leur néceffité, leur ufage, g i 
- les placer, 92. 

Crachats, leur confiance , leurs fignes , 103 , ioà • 
Sanglants, 114, 127. 

Crachement de fang, mauvais fymptome dans l’état & 
Je déclin des fievres malignes , 24. 

^ a. ^ . * . . _ T ««a a 


12 . 



de 


Crèmes farineufes 


Etoient fouvent 


1. 


Leur utilité , 92 

' aromatifées , ibid. 

Cri/es précédées de troubles , 88 : Sa définition, ioi : 
JN a pas paru dans cette épidémie, ibid. ; Ne fuit 
pas toujours les jours impairs, ioi : Plufieurs Mé¬ 
decins donnent ce nom à des excrétions infenfi- 
blés , 102. 

Croûtes noires des levres, 133. 

Curés doivent veiller fur les erreurs du peuple, & les 

S3&? io L r pr “ ’ 107 & L ™ s 
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éjèctions vertes, 134, 135, 136, i38&fuiv. 

Porracées , 1 ^9. 

Déleteres putrides & contagieux , nous font tranfmis 
avec l’air que nous refpirons, 55. 

Démence occauonnée par le féjour dans les écuries, 108. 
Dépôts lents, froids, ne dérangeoientpas lafievre, 162 : 

Monftrueux, 164 : Maniéré de les ouvrir, 165, 166. 
Dévoiements colliquatifs , redoutables aux anciens , mais 
toujours embarraffants , 79, 80. 

Diaphoniques , temps de les employer, 93. 

Diarrhée , empêchoit le délire, l’affoupilTement , 82 : 
Sa fource ,179. 

Diarrhées colliquatives , rebelles, dangereufes , mais né- 
ceffaires, fouvent vermineufes , l’éreufes , verdâtres, 
écumeufes , noires, poifleufes, &c., 25 : Suivent pres¬ 
que toujours les fievres malignes, félon M.Charmeil,26 : 
Elle exigeoit toute la prudence du Médecin, 27 : 
Elle étoit colliquative, jettoit les malades dans la 

maigreur, ibid. 

Diete , doit être bien moins févere dans les campagnes 

que dans les villes, 59. 

Dodon eft tombé dans l’abus des cordiaux, 80. 

E 

AUX minérales , dangereufes aux maladies de la 
veffie, 28. 

Ecuries trop chaudes, leur danger, 10. f 

Egyptiens. Leur médecine, 99. Se rapproche de la mé¬ 
decine vétérinaire, ibid. 

Ellébore noir puant, fes ufages ,97. . . 

Emétique , a éprouvé des difficultés , des conteltations, 
74. De Haen a exagéré dans fa critique au fujet de 
ce remede, 74: Temps de le donner , 75 : opéroit 
fouvent par le bas, ibid. Remarques d’Hippocrate & 
de Bianchi à ce fujet, fon emploi, 134. La rougeur 
de la langue, l’appétit naturel ne le contr’indiquent 
pas toujours , 22 : la blancheur de la langue , l’amer¬ 
tume de la bouche ne l’indiquent pas toujours, ibid. 
Peut avoir été donné fouvent inconfidérément, 24 : 
Moins néceffaire en hyver qu’en été, 25. 
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Emetico-cathanique de Tiffot. Sa compofitîoit & /on 
ufage, 77, 116, 152, 

Enfants languiffent dans les pays humides des Alpes ’ 

5 : Leur corps fe fortifie avec l’âge, ibid. Bien colorés’ 
dans le Ghamplaur ,9. 

Epidémie , fes difthaions néceffaires relativement aux 

trois temps de fa durée, 17, 18 : Son caraétere , 43 : 
ba reuemblance avec la fievre ardente des anciens 
47 , avec les fièvres fynoques, la fievre nerveufe 
<1 riuxam, ibid. ~ Epidémies , leur caraftere précis fe 
trouve dans ’enfemble de la defcription de plufieurs 
cas individuels, 19 : Leur traitement très-difficile, 46 

65, 67. * 

Epigafire. Son empire fur l’économie animale, 91. 

Epine-vinette ou Berberis , très en ufage en Egypte, 62: 
en tiiane, ..5, I*, ,13., 145. 6 ^ ,M - 

Lflomac , douleur a fon orifice ,114 
SUde 1779 fut froid & fec, 15. 

Expériences chymiques réfutées par le Do<3. Grant, Sy 
A quoi on peut les réduire, ibid. 88 . , 



F. 

■Arineux , leur ufage, 81. 

^guérir ; n 9 fl r du fQie ' deS mt>Ut0ns 5 ™yen de le 
Femmes y leurs maladies étoient différentes, 86. Lekina 

leur etoit fouvent néceffaire, ibid. ? 

Eievre quelle étoit, 45: Sa reffemblance avec celles 

Lero!, Grant, Pringle, Sydenham, 50 .1 Hiftérique’ 

lieu ' dp de Quefna i’ ^ 48 . Diffout le fangau 

cru d " T ld ? r ’ C ° mme Quefnai & B°errhave l’ont 

^x 5/i>4§i . ;d „ pouls< P, ; 

» é ®* ne « to utes de la bile, félon Bianchi , ou 

Ghamnf 2 ’ l^ 0 " ^ PP ' 33 : D ’ accès i le climat du 

pnesT font m J*' Ut ’ ”* Fie Jtes rémittentes mali¬ 
gnes y font moins rares, i i: Bilieufes, 116 ■ conti- 

munesfcleTh ’ PU i£ des de Q uefnai ’ ^nt com- 

- UI1CS dans k Cham ?%.' ” : Malignes, maniéré 
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Àe les cohfidéref & de les traiter 
pofées & inconciliables , r . r . 

nouvelle théorie de la bile, 3 6 ; Leur dennition, 49^, 

Çi.Fievres in ali g 
quoi i 

lien ^ 53* 4 -. 

53 leur traitement très-difficile, iiii. Moins 

trieres que 
nert ,53; 


font rapprochées par 


nés, maladies individuelles, 5 2 

elles confiftent, félon M. Leroi, 32. ; félon 

- Fievres lypiries, obfervées chez le ( 

très-difficile, ibid. Moins rr 
du temps d’Hipp. ibid. Connues de 
obfervées ,156: Pourprées ou ortiées 
parurent durant l’épidémie , 42 ; rémittentes lypi 
&c. 142 : Simples, deviennenrcontagieufes dan 
habitations baffes,humides,malpropres,privées d’; 


bile font en proportion relatives, 33 ; 
leur proftration, 137. Forces toniques , 

' * * ' ^ \ c * ’ / f ' 

de volume,. ainfi que la véiicule du 
maladies peftilentielles, 3 1, Son me-* 
Son aéiion modérée perfeftionne la 
orécioitée'. elle la rend verte, &c. 3 


fes droits dans les maladies comme dans 
, y'ÿ : Compliquée avec la foibleffe ; 

Hémophtifte a 
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Hèmophtifle avec fievre maligne , 133.' 

Hémorragies des inteftins de l’uterus, très-dangereufes l 
24, 131, 132 : Etoient fymptoitiatiques & dange- 
reufes , 103 ; d’autant moins qu’elles venoienÉ 
plutôt, ibid. : Du foie , 134. 

Hippocrate , grand Médecin ; n’étoit pas chimifte, 87 î 
P eu d’écrivains ont pu l’imiter dans fa précifion, 113. 
A fait un beau tableau des fievres malignes, 58. 

Hiver de 1779 humide & pluvieux , 14. 

Hoffman , fa liqueur, fon utilité , maniéré de l’em« 
ployer , 77, 81 : Devient diaphorétique * 83,90. 

Hôpitaux : Leur utilité, 103. 

Hoquet convulfif (fievremalignehiftérique ) , 129,0. iy* 

Humeurs , leur courant fur les inteftins : leur effet, 79. 
Viciées, 126 > 127, 

/ • 

I 

- •* .• / •fc.jïvrff * • ♦ /V > ' < *y « V y f \ * )ki 

mpêratoirê : Ses vertus & ufages ,83. 

InaElion pendant l’hiver, caufe générale des maladies 
du printemps, 10. ~ 

Indications des maladies ; méthode inverfe dé les con- 
noître , 86. 

Inflammation de poitrine avec fievre bilieufe , 120, 

Inondation de Grenoble en 1778 : S’étendit dans d’autres 
pays, 14. * 

Irritants , leurs effets toujours avantageux dans les 
maladies dangereufes, 99. 

Ivrognes , leur état, 81 : Reffemblance de leur pouls 
avec celui de nos malades ,81: Un ivrogne eut une 
inflammation extraordinaire à la langue, ibid. 
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ait ne convenoit pas même durant la convâlef- 
cence, 63 : Remarque d’Hippocrate à ce füjet, 
Langue d’un rouge plus vif, plus liffe, 21 : Son mucus 
intercepté, ibid. : LorfquMîe étoit noire le danger étoit 
moins grand, ibid. : Noire, 147 : Tremblante, 152. 


Laudanum , dangereux , 88, 89,90. 

Laugier ( M. ) fut appellé dans l’épidémie ; i 

• /Y* • 1 , i 


il en con» 


. noifloit le traitement ,41. 


M 


"X 
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Limaces appliquées foüs la 
effets, 96. 

M 


L E 

plante 


des pieds ; leürë 


M 


J.Y 1 AC bride : Ses expériences fur la putréfa¬ 
ction, 29, 30. 

Mai fions mal faines ,• 107 : Par quelle raifon, ibid. 

Maladie noire ; hémorragie de l’eflomac , 72 : In¬ 
connue , 121, 122. 

Maladies inflammatoires très-ordinaires dans le Champ- 
faur, 9. Populaires ; devoir ftritt de les traiter, 10 6. 

Matières vertes, proviennent de la dépravation de la 
bile, de la fonte du fang , 33. 

Médecine , moyen de la Amplifier, 100. 

Médecins peu méthodiques dans le traitement des fievres 
malignes, 100. 

Météores , aurores boréales peuvent concourir à pro¬ 
duire les maladies , 14, 15 ; Ils font l’effet de l’in- 
confiance de l’air, ibid. 

Miafmes morbifiques , font rendus impuifïants par l’habi¬ 
tude , 105. 

Miliaire accompagnoit nos fievres , 42 : Blanche & 

rouge ,158. 

Moiteur, univerfelles ; leur temps, leur utilité, 93. 

Mucus , croûte inflammatoire ; pourquoi manque fou- 
vent dans les fievres malignes, 73. 

Mûrier noir , vermifuge, 76. 

N 

m T l/Rt déconcertée dans les fievres malignes, 21 ; 
N’a aucune réglé confiante , 18: Son plan pour la 
guérifon des fievres malignes ; l’expulfion des miaf¬ 
mes, &c., 56: Ses moyens, 79. 

Nourriture des habitants des Alpes , 4 : De cetfü du 
Champfaur, 8. 


O 

(yBSERVAT IONS, f©M 

Médecins, 1 ia, 

Qédématie t u8. 
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V 


DES MATIERES. r 79 

Opium i peu utile dans lesfievres putrides malignes,8x. 
Cas ou il convient, & ceux où il devient dangereux, 

89, 141» 

P 

P ai eu r occafionnée par des pertes,, 72. 

Pertes , réglés , exceffives pendant fept ans ; leur effet, 72; 
Pétéchies , leur époque , Couvent bénignes, 39 : leur 
définition, 40 : Indifférentes a la folution de la ma¬ 
ladie régnante ; paroiffo.ient dans tous les temps ,41 : 
Elles étoient relatives aux autres fymptomes , ibid. : 
L’auteur en a eu fans tomber malade, ibid. : Çl!e$ 
étoient accompagnées de piufieurs autres éruptions, 42 : 

Parodient dans différentes maladies, 48, 135, 

Phtifie pulmonaire des moutons ,6,12. 

Picote, petite -vérole des bêtes à laine, 12. 

Pigeons ouverts & appliqués chauds ; leurs effets, 96. 
Pleure fie s , leurs remedes chez le peuple, 95. 

Polygala amer , Ces vertus ,77 ; & ufages , 86, 120, 127. 
Pouls dilaté, dicrote, fa vîteffe , &c., 20, 120 : Rare- 
i ment critique ., 103 : Très-vite, précipité, 129,130: 
Mou, 135 : Rn forme de feie, 134 : Dicrote, 136, 
Supérieur, 150. 

Prefervatifs généraux, 104 : Les meilleurs de tous , 106; 
relatifs au peuple, ibid . : Préfervatifs particuliers font 
de deux fortes , 107 : Le vinaigre compofé par 
Gefner, m : Les liqueurs ântifeptiques , 112 a La 
propreté, ibid. : Le régime, ibid. 

Pringle , fa belle remarque fur les pronoftics , fouvent 
très-incertains dans les fievres malignes , 43 ,44. 
Printemps de 1779, 15. 

Prono flics fâcheux ; pourquoi, 73 : De ces fievres, 445 
Leur durée, ibid . 

Prophilacîiques , d’où ils font tirés, 80. 

Purgatifs , quels ont été employés dans cette épi» 
demie, 77 ; Leur néceflité, 78. 

Putridité , en quai confifte, 34, 55, 

Q 

uesnai, auteur fyftématique efttombé^en contra* 
diélion, 52, 33 ; ainfi que Galien ,53. 

M ij 
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Quinquina efl: le meilleur antifeptique i 82 : Quand î| 
étoit nuifible , 83 : Il deyenoit fupportable étant 
mêle avec la rhubarbe, ibid. : Il fait touffer, 143, 

R 



ale > comment appaife, 133, 

Rechute dangereuse , 137. 

Régime des malades attaqués de l’épidémie 58 & fum 
Remedes oppofés produifent fouvent les mêmes effets, 71 : 
Morton & Sydenham Y ont prouvé, ibid. ; Les miemç 
connus \ leur infidélité, 91. 

Renoncule bulbeufe tient lieu des véficatoires ; elle a de§ 
avantages & des inconvénients, 94. 

Répugnance à la boiffon , mauvais Signe., 75, 76. 
Refineux diffolvent le fang, 76. /■ 

Rhubarbe mêlée avec la crème de tartre ; fon Utilité 

'' 77, 78. 

Riviere avoit traité à Grenoble un malade attaqué de 
fievre pétéchiale, 42 : Faifoit appliquer des limaces , 96 : 
Etoit affujetti à Tufage d’être réfervé fur la coéfion ; 
v eft forcé de fuivre les indications plus urgentes, 80; 
c Sa prudence à manier les purgatifs, ibid. / 


S 


fH 



41G né* E s doivent être fréquentes dans le Champ- 
faur, 9 : Quand .elles Suppléent à la purgation , & 
y%ç&verfa / 34 : Rarement néceffaires dans cette épi¬ 
démie, 68, 70ii: Pratiquées, 128 : Outrées,, leur effet 
dangereux, 71 : Petites, font plutôt irritantes qu’é va- 
l cuantes, doivent être comparées aux fangfues, aux 
véficatoires, 70 : Utiles durant les préludes des fievres 
malignes, 72 : EHe fut falutaire dans d’autres épi- 
* démie, ibid, 

Sang abonde dans le Champfaur, 9 : D’un homme ne 
fauroit feryir à un autre, 73 s Sa qualité , fa confi- 
iiance durant l’épidémie, ibid . : Se change en bile 
dans les fievres malignes , la pefte , &c 0 32. 
Scarifications très-utiles dans les fievres malignes, 70; 

Leurs effets dans les maladies des animaux, 97,98, 
§ c ythçs $ |eur climat analogue à celui du Valgaudemar, 2» 
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Selles, leur confiffance annonçoit la fin de la maladie , iQjg 

Semen^contra préférable aux mercuriaux j quand,, 76. 

Sennert avoit remarqué que Je camphre faifoit vomir, 83. 

Serpentaire de Virginie , ion ufage, fon mauvais goût, 83. 

Seton guérit les bêtes à corne des fieves malignes, 97. 

Sidenham veut prévenir la diarrhée par les vomitifs, 80# 

Sirop de limon, de capillaire, leurs effets, 77. 

Soif modérée , mauvais fymptome dans les fievres ma¬ 
lignes , 22 : Elle eft propre aux maladies nerveufes. 

Soufre, fes fleurs vermifuges, 77. 

Sueurs , fouvent fortes, partielles , expreffives , deve- 
noient plus utiles en devenant plus générales, 381 
N’étoient pas critiques, 39 : Grant & Huxam les ont 
cru néceffaires pour la guérifon des fievres, 102 : 
Sont ici fymptomatiques , ibid. 

Surdité , figne équivoque dans les fievres malignes, 23.' 

Symptômes , leutf enfemble peut feul nous diriger dans 
le traitement des maladies, 23. 
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emperaments , quels étoient plus ou moins 
affligés, 44 : Changent avec l’âge, 151. 

Toux , avoit lieu fur la fin, rarement au commencement, 23, 
Travail, fon effet fur lefang ; produit la bile, &c,, 52. 
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algauvemar , fa fituation , 1 : Son élévation au- 
deflus du niveau de la mer ,ibid. : Humidité du pays, 2 : 
Les plantes qui y croiffent font pâles , jaunâtres, 
élancées , 3 : Nature graniteufe de fes montagnes, 6: 
Ses mines, vallée étroite, profonde, 107. 

Vunhelmont , fes idées fur la guérifon de la fievre,7i, 

Vérole ( petite ) , fes traces offrent des indications en 
plufieurs cas, 131. 

Vvs en vie , mauvais figne dans les maladies, 24, 763 
S’ils étoient morts , moins mauvais , ibid. 

Véf cataires rarement employés , 93 : Pourquoi , ibid. 
Temps de les employer, 94 : Leurs effets, ibid. , 95^ 
117, 118, 160. 

Viande, ne pouvoit être permife qu’avec précaution, 

93- 
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Vice vénérien, rare dans le Champfaur, 10 : Se méta- 
morphofe ; il dégénéré, rend les femmes ftériles , les 
enfants contrefaits , n : Il eft différent du vice 
écrouelleux *. Vice de la lymphe ne préferve pas 
des fievres contagieufes , 163. 

Vin , les malades le fupportoient rarement, 6 3 : Mêlé 
avec du bouillon devenoit avantageux, 92. 

Vinaigre , vermifuge, 77 : Excellent préfervatif, ni. 

Vomiffement , figne pathognomonique de ces fievres , 24 : 
De bile verte ou jaune, ibid, : Fatiguoient prodigieufe» 
ment. 

v 

Vomitifs, dans une diarrhée ancienne, font dangereux , 80. 

Vulnéraires , utiles félon Bianchi, 82. 


U, 
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RI N Es * leur définition ^ 37 : Leur effet* leur 
nuage briqueté n’exigeoit pas le kina, ibid. : Jumen- 
teufes ou troubles y 146 : Leur peu de reffource pour 
le pronoflic & pour la folution de la maladie, 36: 
Etoient claires naturelles * fuivoient le progrès du 
pouls ,36 : Dépôfoient rarement, prenoient part à la 
colliquation du fang* 37 : Leur état* leur fédûnent, 103* 


Y 


Y 


eux d’e'crevijjes , maniéré de les employer avec 
fuccès, 77. 
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